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IL FAUT LIRE ÇA
contre nostre advis, comme ceux-cy à descharger les roignons. Etceque,pourautoriserlapuissance de nostre volonté, sainct Augustin allègue avoir veu quelqu'un1 qui commnadoit à son derrière autant de pets qu'il en vouioit, et que Vives enchérit d'un autre exemple de son temps, de pets organiser suivant le ton des voix qu'on leur prononçoit, ne suppose non plus pure l'obéissance de ce membre. Car en est-il ordinairement de plus indiscret et tumultuaire? Joint que j'en cognoy un si turbulent et revesche qu'il y a quarante ans qu'il tient son maistre à peter d'une haleine et d'une obligation constante et irrémiltente, et le meine ainsi à la mort. Et pleust à Dieu que je ne le sceusse que par des histoires, combien de fois nostre ventre par le refus d'un seul pet nous meine jusques aux portes d'une mort très-angoisseuse, et que l'empereur* qui nous donna liberté de peter partout nous en eust donné le pouvoir » !
Il alloit continuer lorsque j'entendis frapper à ma porte, ce qui me chagrina un peu, car je pré-
i . Non ulli ab imo sine pudore ullo ita numerosos pro arbitrio sonitus edunt , ut ex illa etiatn parte cantare videantur (August., de Civit. Dei, lib XIV, c. 24). Sur quoi voici ce que Vives ajoute en forme de commentaire : Talis fuit memoria nostru Germanus quidam in Comitatu Maximiliani Cesaris et Philippi ejus filii ; nec ullum erat Carmen, quod non ille crepitibus pudicis* redderet.
2. L'Empereur Claude permit par un édit à tous se? sujets de peter librement, même jusqu'à sa table, pourvu qu'on le fit clairement, et cet édit fut très-autenthique. (Suétone.)
* C'est podicis qu'il faut, vérification faite.
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sumai bien qu'on alloit m'arracher à mon ami (toujours Michel de Montaigne), et il m'en coûte beaucoup à me séparer de lui. J'allai donc ouvrir. C'étoit Pampy, le nègre de Mme de F******, femme aussi bonne que belle, qui me fesoit parvenir un petit mot d'écrit que je lus surle-champ. J'y vis que l'on m'invitoit à venir ce jour même prendre ma part d'une petite collation où la poêle en devoit jouer d'un air. Je remerciai le porteur d'une invitation si agréable, je lui dis de présenter mes hommages respectueux à sa maîtresse et de l'assurer que j'irois gaillardement faire chez elle la S1 Mardi-Gras. Ce qui fut dit fut fait. Me voilà chez la dame, où je trouvai brillante compagnie. Je ne parlerai pas ici de l'avant-jeu, je veux dire que je ne détaillerai pas les propos plaisants de M. B*****, qui vous raconte si bien une histoire qu'il feroit rire un Heraclite; que je ne rapporterai pas les chansons joyeuses dont nous régala M. S*****, homme du plus grand mérite ; et j'en viens à la scène de table que nous offrit 1 arrivée d'un ample et superbe plat de beignets. Le voilà déposé sur la table, il en faut faire les honneurs. « Passez-le, dit M. de F**, passez-le à l'ami », et l'ami, c'étoit moi, car on me donne ce nom assez ordinairement partout où je vais Je sais la politesse et, comme un bien civilisé, je pris le beignet qui se trouvoit tout audessus les autres. A sa grosseur, je me doutois de quelque chose de malicieux. Aussi dis-jeà part moi, ou, si vous aimez mieux, in petto: aJe suis attrappé. Qu'importe ? faisons semblant de l'ignorer, et jouons notre rôle dans la farce.» Sou-
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dain je portai à ma bouche le succulent beignet. (Tous les yeux étoient fixés sur moi.) Je sentis alors sous la dent une matière hétérogène, je m'explique, quelque chose de résistible, et qui n'était rien moins que de la pomme : c'étoit du papier écrit qu'on avoit adroitement plié, arrondi et couvert de pâte. Je voulus voir ce qu'il contenoit, et pour y parvenir je m'y pris comme on doit s'y prendre, et je lus :
Trait de folie qui eut un bon effet.
Une dame étoit tourmentée d'une colique violente : elle lâcha un petit pet. Son médecin, qui étoit présent, se prit à dire que ce petit pet valoit plus de cent écus. Une grosse servante de cuisine, entendant le discours du médecin, se mit à en faire un des mieux nourris et qui fit retentir la chambre, en disant : « Celui-ci en vaut donc bien deux cents )^. La folie de cette servante causa à cette dame un ris si démesuré, que cela, produisant une sorte de dilatation dans toutes les parties de son corps, la guérit sur-le-champ de sa colique, en dissipant les vents qui la causoient.
Lecture faite, je fus assez content de ma trouvaille. Pendant tout ce temps, chacun rioit à sa manière de me voir attrapé. Celui-là en ha! ha! ha! Celui-ci en hé hé! hé! Ce qui faisait un charivari tout à fait amusant. Mais une grosse Dondon, femme de charge, dans un des coins de la salle, qui n'en pouvoit plus de rire, et qui se
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tenoit les côtés en étouffant graduellement des hol ho! ho! me devint suspecte. Je jugeai à sa mine qu'elle avoit contribué pour sa bonne part au petit tour que l'on venoit de me jouer. Cest pourquoi je lui demandai où elle avoit pris ces feuillets manuscrits dont mon beignet se trouvoit farci. « Dans un gros livre, me répondit-elle, que M Guillaume, mon tendre et cher époux, s'amusoit à griffonner de son vivant. — Et où est ce livre ? — Dans l'office, Monsieur — Voudrtés-vous me le communiquer? — Comment donc, Monsieur! me dit-elle en me faisant une révérence à cul ouvert, il est tout à vous, Monsieur, si vous le voulez. — Oui vraiment, je le veux, » lui réphquai-je. Elle alors de voler le chercher, de l'apporter et de me le donner; moi de le prendre et de le mettre trèsapertement dans ma poche, en disant : o J'en pourrai faire mon profit. — Votre profit? me dit-on. — Oui, réphquai-je, mon profit. — Et comment? — Suffit, je m'entends, vous m'avez attrapé, vous êtes satisfaits.»
Puisse aujourd'hui le lecteur, à qui j'offre cette joyeuse compilation, être aussi content que je le fus, et dire ainsi que moi : « Attrapés-moi toujours de même »
Le manuscrit original étoit sans titre; mais, tant pour ce qu'il contenoit que par la circonstance qui me l'avoit procuré, j'ai cru ne pouvoir lui en donner un plus convenable que celui-ci.
Premier Beignet
ROMAN HISTORIQUE PLUS VRAI QU'ON NE PENSE
La Fée Lure, sans pouvoir être comptée parmi les Fées Nomènes, tenait un rang considérable dans l'empire de l'Amour. Tous les
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hommes la recherchoient avec empressement ; les femmes mêmes n'en étoient pas jalouses, et lui rendoient naturellement tant de justice qu'elles trouvoient tout simple que leurs amans fussent sans cesse occupés du soin de rencontrer la Fée Lure; et, loin de contrarier en cela leur désir, elles s'y prêtoient journellement avec la plus extrême douceur. Il n'est donc pas étonnant que cette aimable Fée ait fini par mettre les Anges mêmes du nombre de ses soupirants.
L'Ange Lure fut celui qui se déclara le premier, et les autres s'engagèrent à le servir dans ses amours Le rapport des noms lui servit d'abord de prétexte pour s'introduire; il se dit son parent, la Fée le crut. Il lui parut tout simple de recevoir son cousin, de le voir tous les jours, et de se montrer sans cesse en public avec Jui.
M alheureusement elle crut, pour la décence, devoir mener avec elle une Fée de ses amies , et fit choix de la Fée Néantise. L'Ange Lure, de son côté, mit l'Ange Oleur de la partie, et ce fut là ce qui perdit la Fée Lure.
DE CARNAVAL. i5
Il est peu de femmes qui puissent conserver leurs principes en pareille compagnie. Si elles résistent aux séductions Je l'Ange Oleur, elles succombent aux conseils de la Fée Néantise.
Aussi l'Ange Lure ne tarda-t-il pas à profiter de ses avantages. Il vit que l'heure de la Fée étoit venue, mais comme il étoit un peu froid par tempérament et qu'il ne se sentoit pas encore assez fort par lui-même, il chargea l'Ange Oleur d'engager la Fée Lure à recevoir l'Ange Ein, le plus dangereux de tous, le plus insinuant et le plus entrant.
L'Ange Oleur s'approcha de l'oreille de la Fée Lure, et, lui faisant tout bas la proposition, ilajouta : Vousserez charmée de le recevoir. C'est le père de la Fée Licite, que vous aimez et pour qui vous avez de la considération.» La Fée Lure consulta la Fée Néantise. qui lui dit : « Qu'est-ce que vous risquez? Laissez-le entrer... » A ce mot l'Ange Ein, qui s'était tenu caché jusque-là, se montra tout-à coup et, par le moyen de l'Ange Embée, il se trouva à l'instant à portée de la
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Fée Lure, qui l'accueillit avec tout plein de grâce. La conversation fut des plus piquantes, et, en général, il se conduisit d'une manière si satisfaisante, sans blesser aucunement la Fée, qu'elle en fut pénétrée ; et, comme il se disposoit à sortir, il n'est point de mouvements qu'elle ne se donnât pour le retenir, l'engageant d'ailleurs à revenir souvent , ce quïl promit avec une inclination respectueuse, puis il se retira pour se renfermer chez lui.
Mais la Fée s'aperçut bientôt que la Fée Condité pourrait la toucher, et que cette Fée, négligée trop souvent, avoit voulu, contre l'usage ordinaire, jouer son rôle dans l'intrigue que l'Ange Oleur et la Fée Néantise avoient si bien conduite.
Elle voulut quelque temps douter de son malheur; mais, voyant enfin que la Fée Condité s'obstinoit à faire connoître dans le monde ce qui s'étoit passé, et qu'elle finiroit par la déchirer impitoyablement, elle crut devoir engager l'Ange Lure à l'épouser pour couvrir ses torts. Celui-ci, malgré les conseils
de la Fée Lonie, qui voulut l'éloigner de ce mariage, y consentit enfin , à la satisfaction des Anges et des Fées, qui se réunirent pour les mettre en ménage et pour célébrer leur union.
Les Noces se firent rue de la Fée Ronnerie, dans une maison que l'Ange Oliveur avoit merveilleusement décorée, et dans laquelle la Fée Raille avoit posé elle même les sonnettes et les tringles. La Fée Zanderie apporta les plats au festin, et l'Ange Vin se chargea d'abreuver les convives.
Pendant le repas, l'Ange Oument soutint lui seul la conversation, et ne voulut plus dès ce moment quitter les nouveaux mariés.
Après souper, il y eut un pharaon dont l'Ange Eu fit tous les frais; ensuite un bal magnifique où tous les convives développèrent à l'envi leurs grâces et leur légèreté; jusqu'à la Fée Roce, qui voulut y danser sa contredanse; mais, comme à chaque saut elle étoit toute essoufflée, la Fée Rule étoit souvent obligée ae lui donner sur les doigts pour la faire aller en mesure. Maigre cela, on lui sut très-bon gré de sa bonne volonté.
Par cet heureux mariage, l'aimable Fée Lure répara, du moins aux yeux du public, le tort que la Fée Condité lui avoit fait; elle ne fut plus obligée de cacher sa grossesse, et quelques mois après, elle accoucha publiquement d'une fille qui fut appelé tout d'une voix l'Ange André.
Les combats pénibles de la Fée Lure, loin de diminuer ses charmes, ne firent que les accroître et les développer davantage, et cela lui inspira des projets d'ambition qui lui réussirent. Dès lors, sa maison fut ouverte aux plus grands Seigneurs. La Fée Lure devint de jour en jour plus considérable, et parvint enfin au point de grandeur où nous la voyons aujourd'hui.
Second Beignet
ROMANCE
Sur l'air des Pendus.
Si Rabelais perpétua Les hauts faits de Gargantua, Il est un trait de son histoire Dont on conserve la mémoire Dans les archives de Calais, Et que n'a pas su Rabelais.
Saint Thomas de Cantorbéri1, Martyrisé par un Henry, Second du nom, roi d'Angleterre, D'un bout à l'autre de la terre,
1. On sait ou l'on saura que ce grand saint, quoique fort entêté, ayant été martyrisé par quelques courtisans de Henri II, roi d'Angleterre, fit, peu de temps après sa mort, tant de miracles que l'on couroit de toutes parts en pèlerinage à son tombeau.
Par les miracles qu'il faisoit Tous les bons chrétiens attiroit.
Dieu sait combien tous les chemins Étoient couverts de pèlerins, Avec gentilles pèlerines Portant bourdons et capelines; Mais ce qui leur sembloit amer, C'est qu'il falloit passer la mer.
En arrivant au bord de l'eau,
Point de barque ni de bateau ;
Le vent du nord, toujours contraire,
Les retenoit en Angleterre.
Quelle fortune pour Calais,
Et surtout pour les cabarets !
Avec la sole et le gigot, Buvant à tirelarigot, On jeûnoit au lit comme à table; Et si d'un vent peu favorable Plus d'un dévot se désoloit, Plus d'un gaillard se consoloit.
L'un des derniers, un beau malin, Comme il sortoit d'un grand festin , Portant les yeux sur le rivage, Y voit dormir un personnage
Qu'à la taille énorme qu'il a, Il juge être Gargantua.
Ce colosse, probablement, Revoit bien agréablement, Car il sortoit de sa jacquette Certain joujou, non de fillette, Et qui tellement s'allongeoit Que jusqu'à Douvre1 il atteignoit.
De ce prodige émerveillé, Il doute s'il est éveillé; Mais, sûr qu'il n'a pas la berlue, Bientôt volant de rue en rue, Il annonce aux plus matineux Ce qu'il a vu de ses deux yeux.
Tout court, tout admire ce pont,
Mais qu'on croit moins ferme que long.
Le sexe le moins intrépide,
Les femmes, le trouvent solide;
Et contre un tel certificat
Point ne se trouva d'avocat.
Bientôt tous en procession Touchoient aux côtes d'Albion,
1. On sait que de Calais à Douvres il n'y a guère que sept lieues de mer.
Sans que la route fut moins stable:
Mais, par un malheur effroyable, Certain maudit coup de bourdon Piqua le trop sensible pont.
Ce pont d'abord se resserrant, Puis brusquement se retirant, Toute la pieuse assemblée, En trébuchant dans l'eau salée, Chacun regrette avec effroi De n'être pas resté chez soi.
Moralité.
Or prions le doux Rédempteur Qu'il garde de pareil malheur Tout faiseur de pèlerinage; Et qu'avec femme, s'il est sage, Ayant quelque pont à passer, Celui-ci lui donne à penser.
Troisième Beignet
SITUES AU MILIEU DU MONDE
es Géographes ont donné mal-àpropos le nom depays bas à des pays qui sont situés au milieu du monde, et qu'on devroit par conséquent appeler pays du milieu. C'est pour réfuter une erreur si grossière que j'entreprends d'en donner la description et la véritable situation.
On les divise en pays du milieu masculins et en pays du milieu féminins . Les uns et les autres sont placés sous la zone torride ou brûlante. Je ne parlerai pas des premiers,
i. Ce mot signifie description particulière d'un lieu.
parce qu'ils n'offrent aucuns détails agréables : je dirai seulement qu'ils sont en grande correspondance avec les pays féminins, sur lesquels je vais m'étendre le plus que je pourrai.
La capitale de ces pays est Constantinople1. Son aspect extérieur est de forme ovale, et bordé d'une forêt au milieu de laquelle se trouve un détroit qu'il faut passer avant d'arriver à la ville. Elle est située dans un fond où le soleil ne peut pénétrer, ce qui rend ce lieu obscur et humide. Le climat est trèschaud, comme étant sous la zone torride.
Les seuls habitants de cette place sont des enfans; mais lorsqu'ils sont parvenus à un certain âge, ils en sortent pour n'y rentrer jamais.
Au nord de Constantinople, c'est-à-dire au dessus, on voit un monticule qu'on appelle mont de Vénus, je ne sais pourquoi; je pense qu'on aurait pu lui donner le nom d' Hélicon. Il est couvert d'une forêt. Directement au-
i. La capitale de la Turqui ême nom.
dessous, on aperçoit une petite fontaine, qui est la source d'une rivière appelée rivière Jaune, sans doute à cause de la couleur de ses eaux1. Je l'appellerois plutôt un torrent, parce qu'elle ne coule pas régulièrement. Cette fontaine est cachée par une partie de la forêt qui environne Constantinople. Plus bas, on rencontre le détroit dont j'ai déjà parlé, et qui conduit à la ville. Elle est exposée périodiquement aux inondations de la mer Rouge 2 ; mais ces inondations ne causent aucun ravage, elles sont au contraire très-salutaires au pays.
Constantinople est sujette aux incendies, et il n'y a que le grand Visir qui puisse les éteindre, parce qu'il n'y a que lui qui ait le droit d'entrer dans la ville. Sa patrie est les pays masculins.
Les Antipodes3 de Constantinople, et qui dépendent de cette ville, n'offrent que deux
i. Il y a à la Chine la rivière Jaune et la rivière Bleue.
C'est à dire pays opposé
montagnes que les connaisseurs en histoire naturelle trouvent fort agréables; il n'y a pas de forêt comme sur le mont de Vénus. Elles sont séparées par une vallée étroite, au milieu de laquelle est une espèce de volcan qui de tems en tems fait des éruptions qui soulagent l'intérieur du pays.
Quatrième Beignet
TIRE D UN PAPIER ANGLAIS
n donne avis qu'une veuve d'entre trente à quarante ans, dont l'état est honnête et la fortune assez considérable, d'une bonne constitution, quoi qu'elle soit blonde, et d'une
figurequi est mieux que les figures ordinaires, désire se donner, avec tous ses biens, à un époux qui ait les qualités suivantes : 1 ° Il doit être d'un âge mûr, c'est-à-dire, entre vingt et vingt-cinq ans 20 Qu'il soit robuste, que son tempérament n'ait point été altéré par la débauche, exempt de vapeurs et autres affections mélancoliques ou maladie de la rate. 3° Qu'il soit brun, et d'une taille moyenne; on a des raisons pour ne vouloir pas d'un homme trop grand; et l'on ne croit pas qu'il faille se fier plus aux petits. Quant à la figure, il suffira qu'il ne soit pas difforme; mais on ne veut pas un Adonis, parce qu'on ne veut un époux que pour soi. 40 A l'égard de sa fortune, on ne lui en demande point; on se borne aux qualités ci-dessus énoncées : on n'exige pas même qu'il ait vécu en France, si d'ailleurs il a reçu une bonne éducation, s'il a de la douceur dans le caractère, et s'il sait comme on doit vivre avec les femmes. Si néanmoins, à qualités égales, il s'en présentait quelqu'un qui ait passé deux ans à Paris, on lui donnerait la préférence. Ceux qui peu-
vent avoir quelque intérêt au présent avertissement n'ont qu'à donner, par écrit, leur nom et celui des personnes auprès desquelles on pourra prendre les informations nécessaires, le tout dans un billet cacheté, qu'on adressera, sous double enveloppe, à M. James- Son, Banquier à Londres. On avertit tout Ecclésiastique, quoique jeune , et quelque prévenu de sa figure qu'il puisse être, de ne point se présenter. On donne l'exclusion à tous ceux de cet état, à cause de la tristesse qu'ils répandent sur tout ce qui les environne.
Cinquième Beignet
ENIGME
De ma grandeur je crois votre main la mesure,
Et ma grosseur la remplit aisément :
Sachez du moins quel est mon sort et ma figure,
Si vous n'osez risquer l'attouchement.
Sans cou, à mon corps une tête attachée, Quoique aveugle, toujours lui irace le chemin, Et, par Priape au travail condamnée,
Se raidit, force et perce le terrain.
Je chéris ce travail, il a droit de me plaire; Mais une enflure qu'il produit
Découvre toujours le mystère, Et mon ouvrage me trahit.
Le mot de logogriphe contenu dans le Beignet suivant n'est pas '
Sixième Beignet
LOGOGRIPHE
Philis avec ses doigts de rose
Me prend, me guide et m'introduit
1. (Note de l'éditeur.) Ceci est une imitation d'un passage du Moyen de parvenir, où se trouve cette question : « Vous qui sçavez trestout, si vous aviez trouvé un C tout seul, que lui feriez-vous? » Sermon VI. p. 204, t. I, de l'édit. de 100070073.
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Dans un certain petit réduit Qu'ici je dois taire et pour cause.
J'y vais toujours de bas en haut En suivant la ligne directe, Je le chatouille et je l'humecte.
Je fais faire maint soubresaut, Je fais souvent verser des pleurs, Ceci n'est pas un badinage, Et cause aussi de légères douleurs A qui de moi veut faire apprentissage.
Par moi le linge est tout souillé, Et la chose est bien naturelle, Car de l'endroit qui me recèle Je ne sors jamais que mouillé.
Mon existence est des plus claires :
J'ai cinq pieds, mais, par un destin nouveau , En me privant de deux confrères, Je ne suis bon qu'à passer l'eau.
Septième Beignet
POLICHI NELLE
DEMANDANT UNK PLACE DANS l' ACADÉMIE, COMÉDIE
Représentée à plusieurs reprises par les Marionnettes de Brioché, en présence des personnes les plus considérables de la Cour.
POLICHINELLE et le COMPÈRE.
POLICHINELLE
Bonjour, compère. Sais-tu le dessein qui m'a pissé par la tête?
LE COMPERE
Comment pissé? c'est passé que tu veux dire.
POLICHINELLE
Par la sanguienne! il n'est pas passé, puisqu'il y est encore.
LE COMPERE
Eh bien! quel est-il ce dessein?
POLICHINELLE
C'est que je veux demander à être reçu au cas de ma mie Françoise.
LE COMPERE
Comment, au cas de ta mie Françoise?
Qu'est-ce que c'est que le cas de ta mie
Françoise?
POLICHINELLE
Diable, le cas de ma mie, c'est un lieu où chaque fois qu'on y va on donne à chacun du jus de tétons.
LE COMPÈRE
Du jus de tétons et le cas de ta miel Ah! je t'entends. Tu voudrois être de l'Académie Françoise pour avoir des jetons?
POLICHINELLE
Eh! oui. T'y voilà. Palsangué! on dit que
ces jetons valent pour le moins vingt sols, et
je n'en gagne que cinq à porter mes crochets.
C'est un grand profil, compère, que je fe-
rois là.
LE COMPÈRE
Dis donc profit: en parlant comme tu fais,
comment peux-tu espérer d'entrer dans cette
compagnie qui n'est composée que de gens
éclairés?
POLICHINELLE
Palsangué! s'il n'y a que ça, je suis plus éclairé qu'eux : car c'est moi qui éclaire les autres.
LE COMPÈRE
Comment, tu éclaires les autres?
POLICHINELLE
Eh! oui: tu ne sais donc pas que je suis lanternier de notre quartier? Et puis on dit que ces gens-là ne parlent que de lanterneries ; si cela est, la vache est à nous, compère. Il y a pourtant une chose qui m'embarrasse.
LE COMPÈRE
Qu'est-ce que c'est?
POLICHINELLE
C'est que je ne sais pas comment je ferai pour manger du foin.
LE COMPÈRE
Que veux-tu dire? manger du foin ... Es-tu
fou?
POLICHINELLE
Je veux dire que j'ai trouvé deux charrettes de foin qui fesoient un embarras devant leur porte, et l'on disoit que c'étoit pour ces messieurs-là.
LE COMPÈRE Gros sot! c'est pour leurs chevaux.
POLICHINELLE
Oh ! oh ! ce sont donc des chevaux qui sont là dedans? Palsangué! je m'en vais demander une place pour le mien; aussi bien est-il trèsmaigre. Le foin sera pour lui et les jetons seront pour moi.
LE COMPÈRE
Impertinent ! sais-tu bien qu'il faut faire des vers pour être de cette compagnie?
POLICHINELLE
J'en ai peut-être fait, sans y prendre garde ; mais dorénavant je n'irai plus à la selle sans y regarder de près, surtout quand j'aurai mal au ventre.
LE COMPÈRE
Gros bœuf! il ne s'agit point de ces vers-là-
POLICHINELLE
Quoi! sont-ce des vers de fougère?
LE COMPERE
Des vers sont des ouvrages d'esprit que font les poètes; cela rime.
POLICHINELLE
Cela lime, dis-tu? Oh! s'il ne faut qu'une lime, j'en ai une chez nous.
LE COMPÈRE
Rime, te dis-je. Voilà un plaisant animal! Tu ne sais pas dire deux mots de suite: comment ferois-tu donc pour haranguer le jour de ta réception?
POLICHINELLE
Pourquoi non? je suis de race.
LE COMPÈRE
Comment, de race?
POLICHINELLE
Oui, de race ; mon père vendoit des harengs, et ma mère étoit harengère : comment ne saurois-je pas haranguer?
LE COMPERE
Allons, voyons comment tu ferois; imagine-toi que je suis l'Académie.
POLICHINELLE
Oui-da, Compère. (Il pète, tousse et crache.)
LE COMPÈRE
Qu'est-ce que tu fais là, cochon?
POLICHINELLE, commençant sa harangue.
Je me propose, mes chieurs...
LE COMPÈRE
Comment, mes chieurs? dis donc messieurs. Allons, répète.
{Polichinelle pète encore.)
LE COMPERE
Mais que fais-tu donc là, vilain pourceau ?
POLICHINELLE
Eh ! dame, tu es bien difficile, on ne sait comment faire avec toi : tu me dis de repéter, je repète.
LE COMPÈRE
Je veux dire recommencer.
POLICHINELLE
Ho çà, puisque tu le veux, entrons donc en matière. Messieurs, depuis que le grand cardinal de Richelieu a tiré l'Académie de cette profonde et vaste matrice du néant, elle a si bien rivé le clou aux autres Académies qu'ellesnesontà Tégarddela vôtrequecomme un étroa auprès d'un pain de sucre : ainsi je ne prétends pas vous ennuyer par des losanges.
LE COMPÈRE
Dis donc des louanges.
POLICHINELLE
Louanges soit: je veux d'abord vous fourbir une occasion...
LE COMPÈRE
Fournir, gros sot, et non pas fourbir.
POLICHINELLE
Vous fournir l'occasion de manifester vos talons et vos génisses.
LE COMPÈRE
Quel diable de patois ! T'imagines-tu que ce soit là le style de l'Académie? Tu veux dire manifester vos talens et vos génies.
POLICHINELLE
Eh! oui: l'un ne vaut-il pas l'autre? c'est tout un. J'ai pour cela, messieurs, trois choses à vous proposer. i° Savoir s'il faut dire une vesse en coque, ou une vesse en coquille. Je vous prie, messieurs, de vouloir bien sentir la
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force de cette question qui ne peut échapper à des nez tels que les vôtres. 2° J'ai une grande crapule sur une façon de parler.
LE COMPÈRE
Dis donc scrupule.
POLICHINELLE
On dit quelquefois: entre deux selles le cul à terre, et je maintiens qu'il faut dire entre deux sie'ges le cul à terre; car, à cause du rapport qu'il y a entre les selles que l'on pousse et les selles sur lesquelles on s'assied, outre qu'il y est parlé du cul, on pourroit croire qu'on seroit assis entre deux étrons. 3° Je voudrois qu'on dît le conseil aisance, et non pas le conseil privé. Je voudrois aussi que vous changeassiés ce vilain mot de bran-de-vin , parce que bran ressemble trop à merde. Je vous laisse sur la bonne bouche; voilà de quoi putrifier votre dictionnaire.
LE COMPÈRE
Putrifier! Dis donc purifier.
POLICHINELLE
Purifier votre dictionnaire, qui nepourroit servir qu'à torcher le cul si vous y laissiés toutes ces ordures.
LE COMPÈRE
Voilà qui va bien. Tu n'as qu'à aller te faire recevoir, tu pourrois bien en même tems recevoir quelques coups de bâton.
POLICHINELLE
Bon ! je n'en aurois pas plus que tant d'autres de là dedans qui en méritent, et auxquels on n'en donne point.
Huitième Beignet
ENIGME
Dans le monde je suis tellement ne'cessaire Qu'une fille sans moi ne peut devenir mère.
A ce trait, cher lecteur, ne va pas penser mal. Je forme l'homme et même l'animal.
Quelque soit sa nature, Tout membre me doit sa structure.
Je plais au sexe féminin, Surtout lorsque j'entre en ménage; Bref, je sers dans le mariage, Et j'aide à soutenir partout le genre humain.
Neuvième Beignet-
CHANSON
Mettez votre nez dans mon cul,
Dit la perdrix à table •
Il est, sans être dodu ,
D'un fumet admirable.
Bon ! dit le lapin rablu ,
Le mien est plus aimable.
Vive le cul qui ne sent rien ,
Dit la caille grassette ; Messieurs, baisés donc le mien.
Et moi, dit l'alouette, Je suis pucelle et vaux bien Que sur moi l'on se jette.
Mais la poularde, au même instant, Montrant l'aile et la hanche,
Dit : prenez-moi par devant, Levez ma cuisse blanche,
Avec mon jus succulant
J'aurai bien ma revanche.
Aux conviés bien étonnés,
En rompant le silence, La bécasse dit : Venez
En toute diligence, J'ai, messieurs, pour votre nez
De la merde en essence.
Dixième Beignet
AMANT A SA MAITRESSE
AU TRIBUNAL DE l'aMOUR Pour être condamnée à lui donner son cœur.
'an de persévérance, le neuf du mois d'assiduité, en vertu des contraintes du bureau d'amour, ^Bl et à la requête de Tircis, amant fidèle, demeurant rue du Sacrifice, à l'enseigne de la Belle Passion, où il a élu son domicile^ j'ai, Nicolas de Bonne-Foi , huissier audiencier ordinaire immatriculé, exploitant par tout le royaume de Tendresse, et l'un des officiers de Cupidon, juge de l'isle de Cythère, soussigné, donné assignation à damoiselle
Philis, fille de Cruauté et Tirannie, en son domicile, rue des Rigueurs, paroisse de Dureté, à l'enseigne du Cœur que l'on ne peut toucher, parlant à son aimable personne, à comparoir, deux heures de relevée, en la chambre d'engagement et pardevant Monseigneur Cupidon, prince de la Constance, Lieutenant Général de la Fidélité, marquis de Complaisance, seul juge du royaume d'Amour, pour se voir condamner ladite Philis à donner, dans le jour et sans délai, son cœur audit Tircis , conformément à la promesse verbale qu'elle en a faite; lui déclarant que, faute d'y comparoir, elle sera atteinte et convaincue du crime d'infidélité; que défenses lui seront faites à l'avenir de plus hanter personne du sexe masculin, ne le méritant pas, sur les peines portées par les ordonnances et réglemens du royaume d'Amour, et en outre, pour l'infidélité par elle commise et avoir faussé sa promesse audit Tircis, qu'elle sera pareillement condamnée à une insensibilité perpétuelle, et à cette fin permis audit Tircis
de donner son cœur à qui bon lui semblera comme de raison; requérant dépens, dommages et intérêts, attendu les chagrins et inquiétudes causés par ladite damoiselle Philis audit Tircis, et lui ai déclaré que messire Charles Laimant, procureur, occupera pour ledit Tircis en la chambre du Bel-Amour. Et ai à ladite damoiselle, parlant comme dessus, laissé copie du présent pour sûreté du tout.
Signé, De Bonne- Foi.
Contrôlé en Visle de Cythère, an bureau de l'Amitié, le jour de la Discorde, l'an de Rupture, enregistré 19 fol. 1000, l'engagement avec paraphe.
Onzième Beignet
ANECDOTE
n 1470 , Georges Nevil , frère ij du comte de Warvich, appelé le faiseur de rois, donna en son palais archiépiscopal , à York, un festin piodigieux au clergé, à la grande et à la petite noblesse. L'état de sa dépense, conservé à la Tour de Londres, est curieux.
Etat de dépense.
3 00 Quart ers de bled1.
33o Tonneaux de bière.
104 Tonneaux de vin.
1. Mesure d'Angleterre qui contient huit boisseaux de froment.
i Pipe de vin de liqueur ', 86 Taureaux sauvages.
8o Bœufs gras, i ,004 Moutons.
3oo Cochons.
3,ooo Veaux.
2,000 Chapons.
3oo Cochons de lait.
100 Paons.
200 Grues.
2,000 Poulets.
4,000 Pigeons.
4,000 Lapins.
204 Butors.
4,000 Canards.
400 Hérons.
200 Faisans.
4,000 Bécasses.
400 Pluviers.
100 Corlieus, ou courlis.
100 Cailles.
100 Aigrettes2.
Espèce de petits hérons blancs
Plus de 400 Daims, daines et chevreuils. i,o56 Pâtés chauds de venaison.
2,000 Pâtés froids.
1,000 Plats de gelée coupée.
4,000 Plats de gelée consolidée.
4,000 Flans froids.
2,000 Flans chauds.
3oo Brochets. 3oo Brèmes.
8 Veaux marins.
4 Marsouins.
Et 400 Tartes.
Pour préparer et servir le festin, on employa mille domestiques, soixante-deux cuisiniers, et cinq cent douze marmitons.
Mais tout varie en ce monde. Sept ans après, le roi Edouard IV saisit le temporel de cet archevêque; il l'envoya prisonnier en France, où il fut retenu dans les fers; et l'homme qui avoit donné un pareil repas mourut dans la misère.
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Douzième Beignet
LES LIEUX A L'ANGLAISE
Dans un réduit nommé lieux à l'anglaise, Un moine étoit avec la femme à Biaise; Dans cettui lieu deux lunettes étoient.
Or, dans le tems que nos gens s'ébattoient, Vient le mari, pressé d'un cours de ventre, Qui frappe et dit: « Pour Dieu, veuillez que j'entre, .le connois le local, on y peut tenir deux. — Eh! non, non, répondit l'apôtre, Que diable ! je suis sur les lieux, Nous serions trop près l'un de l'autre.»
Treizième Beignet
FAMEUX POTIER DE TERRE, RUE MAZARINE
Le Père Duchéne étoit de Paris; il s'étoit fait une grande réputation dans l'art de fabri-
i. Cette joyeuse facétie a été publiée en 186g par M. René Muffat, comme inédite jusqu'alors.
quer les fourneaux, et, malgré sa célébrité et sa petite fortune, il n'en étoit pas plus fier. Il se faisoit un plaisir d'aller tous les jours dans un certain cabaret de son voisinage , dont il étoit l'oracle et où se rassembloient des gens publics, comme qui diroit des Savoyards, des Décrotteurs,des Raccommodeurs de fayence, des Porteurs d'eau, etc. Quand il entroit par hasard un étranger, chacun s'empressoit de lui faire remarquer le Père Duchêne comme un homme qui avoit eu l'honneur de parler plusieurs fois au Roi. « Pas vrai, P. D., que vous avez parlé au Roi? — Oui, f. — Contez-nous donc ça. — Je le veux bien, attention! Un jour que j'étois à peine couché, je n'faisois que d'mettre ma savate sur la chandelle, j'entendis dans not' rue brou, brou, bre, bre, pan, pan. « N'est-ce pas ici le « P.D. ? — Oui, f., c'est ici le P. D. — Ouvrés « vite. » J 'pousse not'femme qui dormoit déjà comme un toupin. « Madame Duchêne, ma- « dame Duchêne! est-ce qu'vous n'entendes « pas qu'on cogne, f.?» Pendant c'tems-là, pan, pan, pan. « Eh ! un moment, sacrédié, vous êtes
« bien pressés! On a ben attendu qu'vous soyés « v'nu au monde pour vousf. un béguin. Ma- « dame Duchêne, madame Duchéne! allons « donc, mille bougres! foutés-vousenbasdulit. « prenez un morceau de mon habit noir et bat- « tés le briquet. — Allons, mon p'tit; c'est « qu't'es assis su ma chemise. » Et toujours pan , pan, pan. Ça m'impatientoit ! je m'fous moimême en bas du lit, tout juste les pieds dans Le pot de chambre. Vous sentes ma situation. — « P. D., P. D.! — Eh ! un moment, sacredié ! Si « vous en aviés autant sur la langue que moi « sur les piejs, vous n'crieriés pas si fort. » Je m'essuyai proprement avec le devant d'ma chemise, et je cours à la cheminée; j'prens une allumette et, croyant voir une étincelle qui r'luisoit,j' l'y fous toutdoucementcontre. Vlà-t-il pas que l'bougre de tison m'saute aux yeux, car c'n'étoit qu'not'chat qui foisoit dans les cendres. Je n'perds pourtant pas courage et j'parviens à allumer notre lampe. Pan, pan, pan, 0 P. D.?» J'ouvre la porte. « Qu'est-ce « qu'vouslui voulés au P. D ? — C'estd'lapart « du Roi, me dit un hocqueton, qui voudrait
« ben l'y parler. » Quand j7\is qu'c'étoit d'ia part du Roi, je vis, f. ben, qui gn'y avoit pas à badiner, et je l'priai d'entrer avec sa Compagnie. « C'est pas ça, me dirent-ils, P. D., « faut qu'vous veniés avec nous. » J'vois, sacredié, un carrosse à six ch'val à not'porte. J'fouille vite à not'armoire de bois de noyer, j'prends mon habitcanelle,ma\ested'écarlate rougeà galon dentelé, mes boutons d'manches, mon jabot plissé, moi chapeau à la Ragotzi et ma perruque à queue. J'fous tout ça à mesure su mon corps; j'fais un paquet d'mes outils, j'ies fous dans l'carrosse et j'grimpe derrière : chacun son goût; j'aime l'air, moi, foutre! Nous enfilons l' chemin de Versailles et nous allons un train de bougre su l'pavé. Nous passons par Sève, par Girofflée, enfin nous v'ià dans la cour du Château. L'portier étoit déjà couché, mais l'sentinelle , tout en m'grondant, me dit : « Qui va là? — P. D., « foutre. — Passe, bougre. » Il savoit ben qui j'étois. De grille en grille, de politesse en politesse, j'arrive à la porte d'ia chambre du Roi, où les bougres m'ont fait gratter
comme un matou. La Reine quitte sa chaufferette et vient m'ouvrir. J'entre dans une grande salle pleine de miroirs, où la famille royale, à l'entour d'une grande table, s'amusait, à ce que j'crois, à enfiler des haricots verts pour le Carême. « C'est f. bien fait, dis- « je, de s'occuper. Mais c'n'est pas ça, Sirette, « c'est qu'vot'homme m'a envoyé chercher. » Pendant que j'disois çà , l'Roi vient à moi et m'fout une claque sur l'épaule, en m'disant : « Ah! ça, P. D., j'veux vous consulter. — « Tout c'qui vous plaira, Sire. — Eh ben, a on dit qu'vous vous connoissés en four- « neaux; il faut que j 'vous en fasse voir qu'on « m'a faits. » Nous descendons à la cuisine. « Eh ben, m'dit le Roi en me montrant ses « fourneaux, P. D., qu'en pensés vous? — « Sire, lui dis-je, puisque vous m'I'ordonnés, « parlant par respect, c'n'est pas que j'ies u méprise, mais ils sont faits comme mon « cul. — Vlà, f., un homme qui sait ben son « métier, dit le Roi; mais encore, qu'est-ce « que vous y trouvés? — Sire, lui répondis- « je, si c'étoit moi qui les eus faits, j'ieur
« aurois foutu des fleurs de lys à droite, j'en a aurois foutu à gauche, j'en aurois foutu « tout autour, et par dessus, et au cul, « d'façon qu'on auroit f. ben vu qu'c'étoit les « fourneaux d'votre majesté. » L'Roi m'dit : « P. D., faut qu'vous m'en fassiés d'autres. » Vlà que j'aveins mes outils et que j'prépare mon mortier. Pendant que j'avois l'dos tourne', l'p'tit Dauphin vient s'amuser à farfouiller dans mes affaires. Je n'perds pas d'tems, j'prends ma truelle et j'y en fous su les ongles. « C'est fort bien fait, P. D., « m'dit la Reine; c'est un p'tit bougre qui « touche à tout; ça l'corrigera p't-être. » J'me remets à ma besogne, et j'entends des Seigneurs, les jambes croisées , l'cul sur la huche, qui parloient voyage. F., j'vous les r'garde! « Est-ce que vous avez voyagé, P. D? « m'dirent-ils. — Oui, f. — Et dans quel « pays? — En Barbarie, f. — Et qu'avés- « vous vu en Barbarie? — F., j'ai vu un « Chrétien qu'les Arabes avaient mis en « broche. J'm'approchai du rôti, le Rôtis- <( seur fout l'camp. - Qu'est-ce que tu fais là?
« dis-je au Chrétien? — Ce que jïais là? dit- « il en tournant toujours, eh! f. , je cuis. — « Tu cuis, sacredié! — Moi, l'humanité « m'prend, j'arrête le contre poids, jTousl'pied « sur la tête de mon Chrétien et je l 'débroche. « Mon bougre tombe dans la lichefrite, se « r'iève, s'coue sa sauce, s'fait t'outre un coup « d'peigne, passe sa redingote et fout l'camp ic sans me remercier. Obligés donc des in- « gratsULe Roi trouva ça ben vilain, et m'dit que c'étoit tout d'méme à la Cour. Quand mes fourneaux furent finis, c'n'est pas à cause que c'est moi, mais je l'dirois en derrière comme en d'vant d'moi, le Roi en fut fort content. Voyant de plus que je parlois comme un livre, y m'dit : « P. D., vous « boires ben encore un coup? — J'en boirai « foutre ben deux, Sire. » 11 appelle son p'tit garçon, M. le Dauphin : « Chite, chite, « écoute : va t'en chercher une bouteille de « vin à la cave, à main droite; gn'y a pu que « celle-là. » D'abord qu'c'est pour descendre, le p'tit jeanfoutre va rondement, mais à peine étoit-il à l'avant-dernière marche en
remontant, bardi, barda, v'ia mon p'tit bougre qui r'vientl'chandelier vuide, l'goulot dans la main et une bosse à la tête. Son père étoit d'une colère de bougre, il l'y dit : « Vous n'avés jamais été qu'une foutue bête, « et vous l'serés toujours. » Y m' dit : « P. D., j'suis ben fâché de ce malheur-là. « J'vous prierois ben à souper, mais c'est que « j'ai un tas d'ambassadeurs, de cordons « bleus, de cordons rouges de retenus. — « Sire, lui dis-je, vous vous foutes d'moi? « Nous sommes gens de revue. Quand vous « voudrés venir à la maison boire bouteille, « j'irai moi-même à la cave, et je s'rai sûr « d'en rapporter. » Puis, je repris mes outils, j'ies foutis dans l'carrosse et je r'montai derrière afin de r'gagner Paris comme j'étois venu. Quand j'fus arrivé, j'trouvai les valets de chambre des chevaux du Prince de Conti qui chioient à ma porte. J'ieur dis : « Qu'est-ce « qu'ces bougres font donc là? — Tu F vois « foutre ben, c'que j'faisons. » Et j'sens foutre ben aussi qu'ça n'sent pas trop bon. N Vlà-t-il pas qu'ils m'foutent le nez dedans. J'n'étois
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pasreconnaissable. J'étois dans mon quartier, je r'venois de Versailles et je n'voulois pas faire d'esclandre. Ma sacrée garce de femme achevoit son rêve, elle ronfloit comme un cochon. J'n'ai jamais, sacredié, vu de foutue carogne de femme ronfler comme cell'là.
« Madame Duchêne , madame Duchêne!
« — Ah! c'est toi, mon p'tit homme? — « Ouvre, Mérotte. » Cric, crac. « C'est toi, « mon ami! Et d'où viens-tu comme ça? — « D'où j'viens? de Versailles, et j'ons vu le « Roi, foutre, et la Reine aussi. — Toi, foutu « polisson? Tu sors d'ia boutique d'un vidante geur. » Quand j'vis qu'ma femme se fâchoit, jem'débarbouillai, je changeai de linge, je fus, foutre, l'embrasser et nous fûmes nous coucher. »
Quatorzième Beignet succulent
Des docteurs raisonnoient sur là prérogative
Des membres dont l'homme est muni.
Là, chacun exerçoit son imaginative :
L'un trouvoit à la langue un mérite infini,
L'autre aux yeux, l'autre aux mains, et chacun personnage
Alléguait ses raisons pour donner l'avantage Au membre qu'il avoit choisi,
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Lorsqu'un d'eux, après maint lazzi , Se lève et dit : « Messieurs, lorsqu'un corps respectable
D'hommes prudens et d'esprit droit
Se réunit en quelque endroit
Pour décider à l'amiable
De quelque affaire que ce soit,
N'est-ce pas le plus raisonnable, Le plus qualifié, qui le premier s'asseoit?» Chacun ayant trouvé la remarque fort sage,
« Eh bien, en faut-il davantage,
Dit-il, pour être convaincu,
Mes chers messieurs, que c'est le eu
A qui demeure l'avantage?
Car est-il quelqu'un aujourd'hui Qui puisse nier qu'entre les membres nôtres,
Ce beau monsieur ne soit celui
Qui s'asseoit avant tous les autres ? »
A cet argument concluant, Chaque docteur se lève et conclut en riant
Que la subtile rhétorique De l'orateur du eu demeuroit sans réplique.
Ainsi chacun, en le quittant, Lui cède volontiers l'honneur de la dispute.
Pour un cas non moins important
Le lendemain on lui députe.
H vient, entre, etd'un grand : «Messieurs, comment vous va' Accompagné de mainte révérence,
Ayant salué l'assistance.
Un plaisant qui là se trouva,
Pour répondre à sa politesse,
Se déboutonne avec adresse
Et, tournant son postérieur
Devers la face du monsieur,
Au même instant vous le régale
D'un pet dont le bruit importun
Fit retentir toute la salle.
A cette action un chacun
Fulmine contre l'incartade De ce brutal ; mais lui, sans se déconcerter,
Leur dit : « Pourquoi vous emporter,
Messieurs, contre ma pétarade?
Avés-vous oublié que notre camarade
Hier nous a prouvé très-doctement
Que l'organe le plus honnête Était monsieur le eu? Malgré son argument,
Avec sa bouche il nous fait fête.
Moi donc, plus conséquent et vraiment convaincu Que son raisonnement ne se peut contredire,
Je lui réponds avec mon eu :
A cela qu'avés-vous à dire? »
Quinzième Beignet
REQUETE PLAISANTE
M ONSEIGNEUR,
a demoiselle Nops, habitante de Ville-Franche, prend avec son respect ordinaire la liberté de représenter très-humblement à Votre Grandeur que dès le moment qu'elle a été nubile, elle s'est vue en état de jouir de ses droits à cause de l'absence de ses père et mère, dont Dieu veuille intercepter les âmes; que les prud'hommes de Ville-Franche s'étant corporellement assemblés pour procéder à la répartition catégorique des impositions royales de la Communauté, ils ont
i. On assure qu'elle fut réellement présentée à l'intendant de Montauban.
Cette requête a été imitée, en six vers, par Piron. (Note du nouvel éditeur.)
inhumainement compris dans leur rôle la suppliante pour la somme de Syliv. , 3 s. ,5 d., qu'elle ne peut absolument supporter, vu le peu de rapport actuel de son bien, qui de'cline même tous les jours par la perte de plusieurs bétes à cornes qu'elle entretenoit pour son labour particulier, et par d'autres fâcheux événemens qu'elle prend la très-respectueuse licence d'énumérer très-succinctement à Vo:re Grandeur, comme elle l'a fait par les précédentes plaintes qu'elle s'est procuré l'honneur de lui présenter, et qui ont eu l'inconvénient de se confondre, à ce qui lui a été rapporté, dans une très-grande infinité de papiers dont Votre Grandeur se trouve journellement oppressée. En premier lieu, les grands chemins ont eu le malheur de lui emporter une grande partie de ses domaines, de manière eue la majeure partie des terrains, que l'exemple de ses père et mère lui apprenoit à entretenir en bonne culture, est mainnant abandonnée pour la trop grande et trop magnifique commodité du public, auquel une voie plus étroite auroit bien pu suffire.
2°. Tout ce qui est resté sans exception a été grêlé à plate couture, sans aucun égard pour les champs et les vignes, qui en ont été fort endommagés, ce qui a considérablement détérioré le bien de la suppliante, tant d'un côté que de l'autre. 3°. Les récoltes d'ailleurs ont été si chétives les dernières années que les épis dénués de grains ou ne rapportant que du charbonnet n'ont produit, à proprement parler, que de la paille, dont la demoiselle suppliante a bien de la peine à subsister. 4 '. La cheminée de la maison fut incendiée il y a quelque tems par le feu, ce qui lui procure un dérangement notable, et Monseigneur comprend bien la situation perplexe d'une demoiselle qui, sentant sa cheminée en feu, ne peut recourir qu'à des voisins souvent vieux et infirmes, qui n'apportent dans ces accidents que des secours presque toujours trop lents. La demoiselle suppliante peut bien encore citer des procès d'une injustice de la plus haute iniquité, qu'elle a eu à soutenir contre son propre beau-frère, que le sang n'a pas empêché de la poursuivre avec la plus
grande rigueur, jusqu'à ce qu'il l'ait épuisée, quoique plusieurs des plus forts avocats du parlement, qui étoient très-bien entrés dans son affaire, l'eussent assuré que le fond en étoit bon, bien qu'il y eût quelque chose à dire à la forme, et qu'elle ne pourroit jamais la perdre. La demoiselle suppliante , vous priant donc de prendre toutes ses pertes en considération, y ajoute son état de fille, orpheline depuis longues années, sans avoir père ni mère, mais seulement une sœur qu'elle est obligée d'observer comme la prunelle de l'œil, pour faire taire les propos que les méchantes langues font souvent parler, à celle fin de détruire la réputation d'une jeune fille du sexe qui se trouve en bas âge. Monseigneur de la Galesière, l'un de vos agréables prédécesseurs, d'excellente mémoire, ne résista pas à tout ce que la demoiselle suppliante lui montra pour toucher son grand cœur, et après avoir par lui-même bien examiné les pièces , il la fit décharger pendant trois ans delà surabondance de ses impositions : mais d'autant qu'il ne seroit pas digne de la bonté
de votre cœur de laisser plus longtems la suppliante dans un état de souffrance qui l'obligeroit à laisser son bien en friche et exposé à la voracité d'un même bétail sauvagin, elle ose espérer de vos grâces, Monseigneur, sinon une décharge aussi considérable que celle du sieur de la Galesière, qu'il vous plaira au moins, sur le relevé de sa cotte, qui vous fera voir son état au naturel, la soulager du mieux qu'il vous sera possible, afin qu'elle puisse se ressentir passablement des bénignes influences des faveurs que vous trouvères bon de répandre sur elle.
La demoiselle suppliante de son côté ne s'épargnera aucun mouvement pour vous engager, Monseigneur, à la couvrir de temsà autre de votre féconde protection, et ne cessera de former des vœux pour la conservation des trésors inépuisables de Votre Grandeur.
Seizième Beignet
LE JEU EN VAUT BIEN LA CHANDELLE
La fille du Cirier de Poissi,
Loin de l'amant dont elle est éprise,
Calmait un jour son tendre souci
Avec sa marchandise.
Dans ce délit sa sœur la surprit :
«Quoi! s'écria-t-elle,
Pour ce jeu-là, Gâter la plus belle 1 Ah! mademoiselle, Papa le saura »
Sa sœur alors l'instruisit un peu...
« Vraiment, bientôt s'écrie la belle, Pavois grand tort. Ah! le joli jeu!
11 vaut bien la chandelle. »
Dix-septième Beignet
DEDIE AU BEAU SEXE
CHANSON
Air : Ce fut la faute du sort.
C'est à toi seul, sexe charmant, Que je veux transmettre ma vie :
S'il te plaît, attentivement A m'écouter je te convie.
Garde-toi surtout de penser Que je veuille t'en faire accroire :
Je vais franchement t'exposer Et te mettre au jour mon histoire.
Pour moi c'était un agrément, Lorsque j'étois dans mon enfance, De presser le sein de maman :
C'étoit l'âge de l'innocence;
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Mais quand je vois présentement Celui de la belle Victoire, J'éprouve un autre sentiment :
Je lui fais part de mon histoire.
Mesdames, Français je suis né, Et j'en ai toute l'inconstance :
Le matin je vais chez Néné, Le soir je me rends chez Hortense ; Chez Doris, Eglé, tour à tour, D'aller je me fais une gloire.
Et si je change chaque jour, C'est pour illustrer mon histoire.
C'est avec grand empressement Que je courtise neuf pucelles :
Auprès d"elles je suis constant, Quoique pour moi parfois rebelles.
Elles ont nombre d'amoureux, Même le fait est très-notoire, Qu'importe ! je me trouve heureux Si je leur plais par mon histoire.
Lorsque je suis las de l'amour, A Bacchus j'offre mon hommage.
A la nuit succède le jour, Entre ces dieux je les partage :
Le vin me fournit le secret
De chasser loin toute humeur noire;
Avec lui, si je suis discret,
Je relève au mieux mon histoire.
Pour moi c'est un plaisir bien grand Que de contempler la Nature, Aussi m'arrive-t-il souvent D'aller m'asseoir sur la verdure.
A la campagne, mes amours S'offrent au mieux à ma mémoire :
C'est pourquoi l'on m'y voit toujours Repasser en main mon histoire.
Allons, ma muse, il faut finir, Si d'amuser tu te propose; Tu causerois du déplaisir En allongeant par trop la chose.
Sept couplets pour une chanson Sont suffisans, tu dois m'en croire.
Le sexe, en me voyant trop long, Pourroit rejeter mon histoire.
Dix-huitième Beignet
ENIGME
Je suis un quelque chose
A nul autre pareil, Au dedans tout bordé de rose,
Appétissant, vermeil.
Je suis grand ou petit, ma figure est ovale, Pour donner du plaisir il n'est rien qui m'égale, Je suis chéri de l'homme et je gits sous un mont, Au bas couvert de poil, et qu'on nomme le .... Certes, tu dois savoir, ô folâtre jeunesse, Qpe venant à porter sur moi le bout du doigt, Je deviens tout mouillé, tu peux juger pourquoi. Feignant de pratiquer une austère sagesse, Lise plus d'une fois me cacha de sa main ; Enfin, je suis utile à tout le genre humain.
Dix neuvième Beignet
LE PUCELAGE CLOUE
Certain Gaillard, voyant, après un gros orage, Une fille enjamber un très-large ruisseau, S'écrie : « Ah!... quel écart !... Eh!, .votre pucelage ! Ne craignez-vous donc point qu'il netomhe dans l'eau ? La belle de répondre : « 11 tient bien, mon bijou, J'ai, ce matin, que cela vous rassure.
Eu soin d'y faire mettre un clou Solide et de mesure.»
Vingtième Beignet
ET QUE LA BELLE DAME B... ALLOIT METTRE
Air : Bouton de Rose.
Toile de Frise.
De ton sort je serois flatté, A l'instant tu vas être mise Sur les appas de la beauté,
Toile de Frise, {bis)
Toile de Frise, Ah! que je voudrois être toi !
Pourquoi?... S'il faut que je le dise,
i. Ces couplets ne peuvent avoir de mérite que par l'expression que leur donne le chanteur, en se passionnant pour l'objet qui les a inspirés à l'auteur, et en affectant trraduel!ement un tendre abandon.
Tu vas toucher certain endroit, Toile de Frise, (bis)
Toile de Frise, Tu vas baiser un sein charmant :
Heureux destin, que je te prise!
Ah ! que ne suis-je en ce moment
Toile de Frise 1 (bis)
Toile de Frise, Peut-être te fleurira-t-on :
Dans ce Cas, je Sens ma méprise.
Non, je ne veux plus être, non,
Toile de Frise, (bis)
Toile de Frise, Alors prends ce baiser bien doux, Et quand la belle t'aura mise, Dépose-le sur ses genoux,
Toile de Frise, (bis)
Toile de Frise.
Si l'on te fait don d'une fleur, Pour peu que quelqu'un te déprisc, Réserve-la pour le censeur,
Toile de Frise, (bis)
Vingt-et-unième Beignet
SUR LE MOT ET LA CHOSE CHANSON
Air : Nouveau.
.l'entends partout citer le mot, Partout j'entends citer la chose.
Que veut-on dire par le mot :
Que veut-on dire par la chose :
Je crois avoir trouvé le mot, Et je crois connaître la chose :
La chose vint avant le mot, Et le mot fut fait pour la chose.
De l'énigme voici le mot :
En changeant tant soit peu la chose,
J'établis féminin le mot, Et je rends masculin la chose; Alors je conçois que le mot Peut bien se prêter à la chose, Et que d'accord avec le mot Peut bien se confondre la chose.
Pour elle, la fille a le mot; Pour lui le garçon a la chose; Mais si l'une n'offre le mot L'autre est nul quoiqu'ayant la chose.
Car je soutiens que par le mot, Rien ne s'opère sans la chose, Mais que par la chose et le mot On voit se former quelque chose.
Ce quelque chose aura le mot, Ou peut-être il aura la chose ; Car il ne peut avoir le mot A lui seul joint avec la chose : Si par hasard il a le mot Conjointement avec la chose, Dans ce cas, très-peu vaut le mot.
Et rien du tout ne vaut la chose.
Moi, garçon, j'estime le mot
Et le prise plus que la chose ;
Je me trouve heureux quand au mot
J'applique fortement la chose.
Mais c'est assez parler du mot, C'est assez parler de la chose.
Arrêtons-nous, et vers le mot Voyons à diriger la chose.
Concluons, et pour dernier mot, Et sur le mot et sur la chose :
Sans la chose rien n'est le mot, Et sans le mot rien n'est la chose Donc pour faire valoir le mot Et pour faire valoir la chose, Ajustons proprement le mot, Et comme il convient, à la chose.
; jii£ïi
Vingt-deuxième Beignet
LA FEMME MUETTE
Dans un certain pays barbare et non policé en mœurs, y avoit aucuns maris bourrus et à chef mal timbré , ce que ne voyons mie parmi nos maris parisiens, dont une grande
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partie, ou tout pour le moins, sont merveilleusement raisonnans et raisonnables ; aussi onc ne vit-on arriver à Paris grabuge et maléfice entre maris et femmes.
Or en ce pays-là, tout différent de celui-ci nôtre, y avoit un mari si pervers d'entendement , qu'ayant acquis par mariage une femme muette, s'en ennuia; et, voulant soi guérir de cet ennui et elle de sa muetterie, le bon et inconsidéré mari voulut qu'elle parlât, et pour ce eut recours à l'art des médecins e chirurgiens, qui, pour la démuétir, lui incisèrent et bistourisèrent un encligote adhérant au filet : bref elle recouvra santé de langue; et icelle langue voulant récupérer l'oisiveté passée, elle parla tant, tant, tant et tant, que c'étoit une bénédiction. Si ne laissa pourtant le mari bourru de se lasser de si plantureuse parlerie ; il recourut au médecin, le priant et conjurant, qu'autant qu'il avoit mis de science en œuvre pour faire caqueter sa femme muette, autant il en employât pour la faire taire. Alors le médecin, confessant que limité est le savoir médicinal, lui dit qu'il
avoit biea pouvoir de faire parler femme ; mais que faudroitart bien plus puissant pour la faire taire. Ce nonobstant le mari supplia, pressa, insista, persista, si bien que le savantissime docteur découvrit en un coin des registres de son cerveau remède unique et spécifique contre icelui interminable parlement de femme ; et ce remède c'est la surdité du mari. « Oui-da , fort bien, dit le mari ; mais de ces deux maux voyons quel sera le pire, ou entendre sa femme parler, ou ne rien entendre du tout : le cas est suspensif. » Et pendant que ce mari là-dessus en suspens etoit, médecin d'opérer, médecin de médicamenter par provision, sauf à consulter par après.
Bref, par certain charme de sortilège médicinal, le pauvre mari se trouva sourd avant qu'il eût achevé de délibérer s'il consentoit à surdité. L'y voilà donc; et il s'y tient faute de mieux. Et c'est comme il faudrait agir en opération de médecine. Qu'arriva-t-il? Ecoutez et vous le saurez.
Le médecin à fin de besogne demandoit
force argent ; mais c'est à quoi ce mari ne peut entendre, car il est sourd comme voyez. Le médecin pourtant, par beaux signes et gestes significatifs, argent demandoit et redemandoit, jusqu'à s'irriter et colérier ; mais en pareil cas gestes ne sont entendus, à peine entend-on paroles bien articulées, ou écritures attestées et réitérées par sergent intelligible. Le médecin donc se vit contraint de rendre l'ouïe au sourd, afin qu'il entendît à payement; et le mari de rire, entendant qu'il entendoit, puis de pleurer par prévoyance de ce qu'il n'entendroit pas Dieu tonner dès qu'il entendroit parler sa femme.
Or de tout ceci résulte conclusion moralement morale, qui dit qu'en cas de maladie et de femmes épousées, le mieux est de se tenir comme on est, de peur de pis.
Vingt-troisième Beignet
ROMANCE DE CARNAVAL
Flore el Zéphyre s'aimoient bien, Tout le monde sait leur histoire; Un autre Dieu, qui ne vaut rien, A les troubler mettoit sa gloire.
C'étoit le fougueux Aquilon, Q_ui, près de Lubin, fait de Lise, Sans trop respecter la chemise, Souvent voler le cotillon.
Un jour que le gros brutal vit Nos deux amans prêts à bien faire Dans le transport qui le saisit, Gonflé d'envie et de colère, Faute de place par devant.
Il gronde, souffle; et notre belle
De l'autre part, quoique pucelle, Se voit bientôt pleine de vent.
L'amour, planant sur ce vallon,
Voyant la déesse éperdue,
Le ventre enflé comme un ballon,
Succomber au mal qui la tue.
L'endoctrine secrètement;
Et bientôt un air de trompette,
Qu'à haute voix l'écho répète,
Lui donne un plein soulagement.
Zéphyre, effrayé de ce bruit,
Mais soudain plus surpris encore,
Fait la grimace, vole et fuit
Les parfums que répand sa Flore.
« Amour, daigne m'entrelacer
« Dans les bras de celle que j'aime,
« Et dusse être Aquilon lui-même,
« Vois si rien pourra m'en chasser. »
Vingt-quatrième Beignet
LA VOIE ETROITE
Une nonne, encore assez belle, A. voit deux moines pour amis; Gens à grand nez, à noirs sourcils.
Qui, pleins de ferveur et de zèle,
Travaux communs, desservoient sa chapelle. L'un, quelques mois passés, de fatigue expira ;
La nonnain longtems le pleura.
Un jour qu'elle en parloit, étant en exercice
Avec l'autre moine lassé,
Qui récitoit mal son office, « Hélas! pourquoi, dit-elle, est- il au ciel placé.'
— Au ciel? reprit l'ami du trépassé,
La chose eût été bien adroite ; Car la route des cieux, assure un très-grand saint,
Est difficile et fort étroite, Et vous savez, ma sœur, dit-il d'un air malin, Que le défunt étoit en tout autre chemin. »
Vingt- cinquième Beignet
TRÈS MAL-HONNÊTE ET POURTANT TRÈS GALANTE
.Mademoiselle.
La tendresse que je vous ai témoignée jusqu ici est fausse , et je sens que mon dégoût pour vous s'augmente de jour en jour : plus je vous vois, plus
vous me paroissez odieuse et digne de mépris ; je me trouve naturellement d'inclination à vous haïr, il me seroit difficile de dire que j'ai pu vous donner mon cœur. Votre dernier entretien m'a paru fort ennuyeux , et ne m'a nullemeut mis en goût de vous aimer plus fréquemment. votre humeur volage me rendroit bien malheureux, si nous nous unissions et si j'avois le reste de mes jours, comme vos parens, le déplaisir de vivre avec vous. J'ai un cœur à placer en quelque lieu , mais il n'est pas à votre service , je ne connois personne plus infidèle et plus inconstante et en un mot moins capable de faire honneur à ma chère famille, je parle sincèrement et soyez persuadée que cette lettre part du cœur et vous me ferez plaisir si vous me fuyez, et si de même vous négligez de répondre : vos lettres ne peuvent être que de sottises. Je crois qu'on n'y trouvera jamais d'esprit et de bon sens. Adieu, croyez que je suis très-mécontent de vous, et que je ne serai jamais
Votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Joli- cœur.
En lisant cette lettre de suite, elle est très-malhonnête : mais en passant alternativement une ligne, cette lettre est vraiment des plus galantes.
Vingt-sixième Beignet
POUR LA CONSERVATION DE LA SANTE ET DE LA GLOIRE DES BELLES
Depuis l âge de i5 ans, jusqu'à 25.
i Gros de Pudeur bien pulvérisé,
3 Grains d'Enjouement rectifié, 2 Onces de Tendresse simple,
i Demi-once de Fierté naturelle, 2 Gros de Bonne Opinion, 2 Grains de petites graines de Minauderies,
4 Onces de Poudre d'or pur;
Le tout infusé dans une pinte d'Eau de beauté , où. l'on incorporera un quarteron
de MATR1M0NUM.
Depuis 2 5 ans, jusqu'à 40.
1 Gros d'Aigre-Doux,
2 Onces de Prudence,
4 Onces de Sirop d'Amour,
1 Scrupule de sirop de Jalousie,
1 Demi-gros d'Emportement,
2 Onces d'huile de Générosité;
Le tout infusé dans deux pintes d'eau de Discrétion.
Depuis 40 ans, jusqu'à 55.
1 Livre de racine de Nénuphar, pour
rafraîchir le sang.
1 Livre de racine de Patience, pour
empêcher de gratter.
1 Demi-livre d'huile Bigotière bien
clarifiée.
[ Gros d'huile de Cafard bien rafiné,
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4 Quintaux d'or distillé par un habile homme.
Le tout incorporé et infusé dans les larmes d'une vieille Pécheresse.
Par ordonnance de dame expérience.
Vingt-septième Beignet
A METTRE EN MUSIQUE
Fillettes, au printems de l'âge ,
Si votre pucelage S'obstine à vous faire enrager, N'allez pas vous décourager .
Il vous faut, sans autre mystère Et pour cela le faire taire,
Lui faire, croyez-moi, Faire signe du bout du doigt.
Si je vois fille qui se pâme,
Le trouble est dans mon âme,
Et dans un cas aussi fatal,
Je cours chercher remède au mal.
Pour secourir beauté souffrante,
Je m'agite, je me tourmente; Je ne crains pas mon pair,
Car toujours je suis vite en l'air.
Vingt-huitième Beignet
LA CLEF
Frère Félix, en son secret dortoir, Contoit fleurette à la sœur Dorothée, Et la nonnain, loin d'en être irritée, Par maint soupir lui donnoit de l'espoir. Le moine alors levant certain mouchoir Fit en amour la station première, Pour aussitôt commencer la dernière ; Mais la nonnain lui dit : » Frère Félix, Y pensés-vous! de Dieu serons maudits.
— Ne craignes rien ; pour vous sauver, ma chère, Prenés, répondit-il, la clef du paradis. »
Vingt-neuvième Beignet
LES VERTUS DU MARIAGE
Oui, l'hymen est des dieux le plus parfait ouvrage, Lui seul peut enlever l'homme au libertinage; C'est le nœud qui nous lie avec de doux accords, La porte des plaisirs qu'on goûte sans remords, La bride qui retient la jeunesse fougueuse, L'onguent qui guérit seul la brûlure amoureuse. Des blessures du cœur l'appareil souverain, Et la forge, en un mot. de tout le genre humain.
Trentième Beignet
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Trois savants alloient de compagnie à Montmartre, près Paris, et trouvèrent, che-
min faisant, cette inscription sur une pierre. Précieuse trouvaille pour gens de cette étoffe; et soudain de se creuser la tête pour en découvrir le sens. Chacun, suivant ses conjectures, dit affirmativement: « Oh ! oui, c'est cela' » Le Premier : « Imperator Ccesar Invasit et Subjecit... » Le Deuxième : « Ce n'est pas cela, et vous êtes dans l'erreur : c'est, à n'en pas douter : Julii Caii. .» Il alloit continuer quand le Troisième dit : « Eh ! non, messieurs, non, vous n'y êtes pas, et j'y suis, moi. Il avoit raison, et cependant ils y étoient tous les trois. Pour vous éviter d'y être aussi, ami lecteur, vous saurez que cette inscription signifie :
ICI EST LE CHEMIN DES ANES
T rente- et-unième Beignet
OPERE SCELTE
COLLA TRADUZIONE 1NTERLINEAUIA
Buffonneria.
Amo Honno ujulm olo bzocomlo ù t'u.demio g'am Fenno ol ujuml eaj gizo ua Nogosim kao toc ocbzile xiluav t'upumgemmuml it neazzozeil gumc boa, otto hal zomgzo xicilo omcailo ù amo honno, geml tu nozo oleil om buzoitolul. Ottoj lzeaxu pemmo senbudnico, ol xeatuml nemlzoz ka otto csuxeil zuicemoz goc natugioc; kao xeator xeac, toaz gil otto, s'al amo honno nezlo, toc ocbzile Semmuav sennomsoml goyu ù t'npumgemmoz.
IL PESTELLO E IL MORTAJO.
Coglioneria.
Of Piom! oclso uayeazaj,yoamoolsfuznumlo Pzamo, So yeaz foazoav. so nonezupto yeaz, Kai geil xixzo ù yunuic uav hucloc go t'Uneaz, Yeaz ea sozluim Bitem gamo uzgoaz boa sennamo, Hzubo buz toc Zic ol toc Yoav, Geii-gumc airs nfzlioz ugezupto Rzobuzoz so pemfoaz gazupto, Yaclo bziv go noc Iomgzoc hoav.
La putum soc omzez... lu zociclumso ocl xuimo : Nem seazudo cuszeil gumc loc pzuc uheiptic It ocllonbc... nuic, DzumgcGioav! nei nonoyohzonic Uf ! socl lzeb no bujoz tu xietomlo boimo Kao beaz lei yui ceahhozl gumc to hoa goc Gocizc. Uf '....NuZoimo ! yo noazcgumc to coim goc Btuicizc.
STROFA
NELLO STILO DELL' ARETINO
Aria : Degnate sparmiarmi il resto.
Om Hzumso leal senno ua Yubem, Go Healzo lotto ocl tu numiozo.
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To Xil c'imlzegail gumc to Sem, Ceil buz goxuml, ceil buz gozziozo :
G'am Coim t:em casello to peal .
Go cec nuimc toc Hocc oc em bzocco; Of! eai xzuinoml, xeitu buzleal , Xeitu buzleal, senno t'em Heal Ea tu Pozdozo ea tu Bzimsocco.
CHE SI DEVE LEGGERE ALL' USO HEBRAICO
Cothmed bezl lmec cmioz cot lmeg, caex Onzoh bezl zub ko ottiak ut lmeg, caex, Rottu , ottih oma ross rottu , Onzol ma Ion otto tun os ù, Zodzedog oziuh ù otipuf :
Oszaeccoz oma ozhhe lomdieb mec.
Zadot catb ozgmoz caex zaeb lo ; Zodottu liuc ti lmonolcot, Oczaep ut cmug orob caex iak os.
INGENUITA.
Sozluimo Nunumzosenmemgeil ara yeaz ù eu hitto go piom xoittoz ù cum Femmoaz, ol go mo bue cealihziz ka nasam Odzittuzg j bezlul tu nuims 'otto mo xeaîal bue tai gizo ualzo sfeco) ; beaz to tai bzomgzo. Tu bolilo mo senbzomuml bue, it hultal kao tu nozo bzagomlo c'ovbtikaul. Cab kaci t'imdomao tai zobemgilj céjoc lzumkaitto : bozeemmo mo c'uxicozu go bzomgzo so kao xeae btusoc omlzo to Bibi ol to Susu.
La Giupto uacci xu l'em btusoz î'eemmoaz!
TRADUZIONK.
UPSGOHDFIYQTNMEB ABCDEFGHIJ KLMNOP
K Z C L A X V J R JD QRSTUVXYZ VX.
Trente-deuxième Beignet
LA CHASSE
l'OT- POURRI
BIBLIOTHECA
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La peste soil du canton !
On n'y trouve rien de bon. fin.
A chaque pas un corbeau, Et pas le moindre perdreau.
Tout le gibier a la fièvre, Nul ne montre son museau.
La peste, etc.
Holà, hée, Garde chasse!
LE GARDE CHASSE
Monsieur!
LE CHASSEUR
Dis-moi un peu, l'ami, chasse-t-on beaucoup ici?
LE GARDE CHASSE
Caliin caha. Je n'iaissons pas que (Tarer d'tems en temsle p'tic coup: ça fait du bien, ça exerce.
LE CHASSEUR
Et du Gibier, il' parait qu'il n\v en a pas beaucoup.
LE GARDE CHASSE
Ça est vrai : y s'fait un peu chercher. Il y en avoit pourtant très-bien l'année passée; mais y nous est venu un bataillon de culs blancs, qui ont quasiment pioché toutes nos lapines: or, comme vous savez, point de lapines, point dlapins. Ah! les braves chasseurs ! c'étoit un plaisir de les voir en besogne : y se jetoient à corps perdu dans les terriers; et quanta ce qu'est du gibier, vous sentes bien qu'autant de vu, autant de troussé, ça n'fesoit pas le plus p'tit pli. On eût dit d'une bande de sorciers ; auprès d'eux j'n'étois quasiment qu'un marmouzet, et si c'pendant...
LE CHASSEUR
C'est-à-dire que monsieur est un tireur.
LE GARDE CHASSE
Eh ! mais oui, pas mal, j'm'en vante.
Air : Du haut en bas.
Tout doucement, Quand j'aperçois quelque lapine,
Tout doucement, Je vous l'ajuste bellem ent Puis je lui coule sous l'échiné Un peu d'huile de carabine,
Tout doucement.
Vous voyés ce p'tit fusil-là? on ne diroit pas que ça résiste au coup. Eh ben, ça vous a encore ses six postes dans l'ventre. Flairés^ flairés; la peste m'étouffe s'il sent le vieux déchargé.
Air : Quoi, ma voisine, es-tu fâchée.
Si la rouille jamais s'y boute.
C'est, par ma foi.
Lorsque je n'y verrai plus goutte,
Encor je croi Que, sans faire en cette occurrence
Tant de façons.
Je chasserai à toute outrance,
Fût-ce à tâtons.
LE CHASSEUR
Tudieu! quel casseur de raquettes!
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LE GARDE CHASSE
Vous ries, vous prenés ce que j'vous conte là de mon fusil pour des vérités de Gascon : vous autres fusils de la grande taille, vous gouailleriés volontiers les courts, n'étoit qu'on n'sait pas ce qu'on peut devenir. Mais tenés : quand ben même,
Air : Jean, ce sont vos rats.
Un fusil trop long A souvent la détente Lente, Un fusil trop long Souvent frappe à côté du rond.
Ehl tenés, j'ons vu ça à l'arquebuse de la rue du Chantre. Il y avoit là un grand kirielison qui avoit un fusil long comme un sermon d'capucin : je bourrois pour le septième coup, qu'il n'avoit pas encore bandé son chien pour le premier.
LE CHASSEUR
Diable,! mais c'est trop drôle!
LE GARDE CHASSE
C'est trop drôle? Mais vous, qui nous baillés là du lazzi avec votre rire malin, voyons donc un peu ce que vous savés faire.
Air : O reguingné.
J'sis curieux d'vous voir tirer, Vous avez l'air de vous en mal tirer : O reguingué, ô Ion, lan, la.
Faites-moi mentir, car l'diable me cogne Si je vous crois propre à c'te besogne.
J'vas vous m'ner dans un petit endroit oii qu'vous trouvères pratique, à condition qu'vous m'baillerés de quoi arroser la rue au Pain, car quand j'ai flairé le terrier je crève de soif.
LE CHASSEUR
C'est trop juste.
LE GARDE CHASSE
Air : Allons, allons, j la guinguette, allons.
Allons, allons,
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Prenés donc garde, Vous me marchés sur les talons.
Est-ce qu'on s'tient comme ça derrière le monde? Votre fusil n'auroit qu'à s'tromper. ça me feroit tort, au moins.
LE CHASSEUR
Là, là : ne te fâche pas; mais où me conduis-tu?
LE GARDE CHASSE
Chut.... cheux de bon gibier, c'n'est pas de la lapine de vingt-quatre sols, non : j'gardons c'te m'nuaille-là pour des clercs de Procureux : lapine d'un an, lapine de dix, tout est bon pour eux. J'vous gardons un friand morceau, une jolie biche, toute fraîche arrivée; mais vous m'payerés ben aussi ?
LE CHASSEUR
Veux-tu de l'argent d'avance?
LE GARDE CHASSE
Comment d'avance? Mille nom d'une ba-
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terie rouillée! je n'suispas un Bourreau peutêtre! Mais silence, nous v'ià au gîte de la bichotte : la voyés-vous derrière ce buisson? Aile est couchée, tant mieux, c'est toujours d'ia besogne de faite. Le fusil est-il prêt?
LE CHASSEUR
Oui.
LE GARDE CHASSE
En joue donc, et lâchez l'chien.
{Le fusil ratc.:
Vous ratés, Dieu me pardonne! L'diable vous rate! Vlà donc ce fusil? il a d'beaux cheveux : gage qu'il n'y a rien dans l'bassinet : tout juste. Vlà un vaillantchasseur ! Eh ben, tenés, à votre air tout drôle, je m's'rais quasiment douté d'ça. Allons, prenés la poire à poudre, en bon chasseur, à pleine main ; s'couéz un peu . Bon. Et le chien ? bandés donc ! il faut tout vous dire. Allons, t'nés votre fusil droit, car vous n finiriés pas d'rater.
LE CHASSEUR
Voilà qui est singulier ! cela ne m'était ja-
mais arrivé. Je ne sais pas comment cela se fait.
LE GARDE CHASSE
Pardonnés-moi, vous savés comment ça ne se fait pas. Pourvu que f n'ayons pas perdu not' biche. Attendes, ma foi, la v'ià encore, elle s'est levée; hé ben, vous aurés la peine de l'abattre, c'est un rien.
Air : Jean, ce sont vos rats.
Oh çà, not'bourgeois,
Saches faire Enfin votre affaire.
Oh çà, not'bourgeois, Tâchés d'ajuster cette fois.
Tournés par ce côté-ci , et non par là. Visés à l'entrefesson : on prend toujours une biche par l'eu. Mirés, partes! Bon, la v'ià à bas. Vivat! bravo! Allons, allons, j't'rons queuqu'chose de vous. Bayonnette au bout du fusil! tombés dessus., un coup de bourrade entre les cuisses; éventrés-la tout de suite, de crainte qu'elle n'en revienne.
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Air : Dans un détour.
Ça n'va pas ben , Allons donc, vous manques de rein.
Poussés le canon. Ecartés-lui le jambon.
Bon !
Vlà c'que c'est. N'vous ôtés pas, al'remue encore. Restés dessus jusqu'à ce qu'elle tourne l'œil.
Vlà donc not'affaire finie. Vous savés ce qui me revient...
(Le Chasseur lui donne une pièce de vingtquatre sols.)
Allons, fi donc ! il n'y a là que d'quoi aller à l'hôpital des chiens... (Il lui donne six livres.} Bon pour com'ça. Vot' valet^ not' bourgeois. . . Ah ça, y gnia pas besoin de vous dire de tenir le canon en enbas. Ça va tout seul. Au revoir! Quand vous aurés de la poudre à brûler, venés me voir, vous ne la tirere's pas aux moineaux. Serviteur.
LE CHASSEUR
Adieu, l'ami.
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LE GARDE CHASSE seul.
Pour nous, maintenant, allons pomper not' goutte; car, pour un garde chasse,
Air : La sagesse est de bien aimer.
La sagesse est de bien aimer, Et puis par après de bien boire.
Trente-troisième Beignet
LA CONFESSION SCATOLOGIQUE.
Une jeune fille se confessoit à son curé qu'elle avoit pissé dans le cimetière; le confesseur lui répondit : Après ? — Mon père, j'ai pété dans l'église. Le curé, ennuyé de cette confession , lui répliqua avec vivacité : Hé bien, va-f-en chier au Diable.
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Trente-quatrième Beignet
PAR LUI-MEME
Un homme de bonne humeur étant logé en une hôtellerie dont la maîtresse était assez jolie, il la requit plusieurs fois d'amour ; mais
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iln'avoitrien pu obtenir d'elle. Un jour que le maître étoit aux champs, il vint une si grande quantité de monde que toute l'hôtellerie était remplie. Assez tard il arrive un homme de condition pour loger : la maîtresse fut extrêmement fâchée de le refuser, car c'étoit une personne qui logeoit souvent là dedans et qui y faisoit une belle dépense, mais elle ne pouvoit où le mettre. Ce jeune homme qui étoit amoureux d'elle,, voyant une si belle occasion , dit à la maîtresse qu'il offroit sa chambre à ce gentilhomme, si elle vouloit promettre de lui donner la moitié de son lit, à quoi elle ne se vouloit point résoudre. Mais celui-ci lui fit tant de serments qu'il ne la toucheroit point, et que ce n'éroit que pour son intérêt ce qu'il en faisoit, qu'elle fut ébranlée ; mais auparavant elle vouloit être assurée de son fait : elle lui dit qu'elle ne croyoit point à tous les serments qu'il faisoit, et qu'elle gageroit bien qu'il ne les tiendroit pas. 11 persiste à lui donner cette assurance. Elle lui dit donc qu'elle vouloit gager dix écus qu'il ne s'en abstiendroit point, et qu'elle
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les paieroit au cas qu'il eût cette retenue; et qu'au contraire, il les paieroit au cas qu'il contrevînt à son serment, dont ils demeurèrent d'accord ensemble. Et pour plus grande assurance, lui dit-il ^ je veux que vous me lieiés, car autrement je ne me tiendrois pas assuré de moi même, ce qu'elle lui accorda. Il donna donc sa chambre à ce gentilhomme, et alla coucher avec la maîtresse, qui le lia auparavant, en sorte qu'il ne se pouvoit remuer. Comme elle fut dans son lit, soit que l'envie la prît de rire pour avoir cet homme auprès d'elle, qu'elle connoissoit de fort bonne humeur, et qu'elle savoit bien qu'il l'aimoit, soit qu'elle eût envie de gagner les dix écus, ce qu'elle ne pouvoit pas avoir, et ensemble son consentement, puisque par force étant lié comme il étoit, il devoit gagner la gageure, elle le délia. Lui, se voyant libre, ne manque point de prendre son plaisir, quoiqu'elle fît semblant de se lâcher, lui disant qu'il n'étoit pas homme de parole et qu'il perdroit la gageure. Il lui avoua bien n'être point homme de parole, puisqu'elle en voyoit des effets, et
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que pour la gageure, il avoit de quoi se défendre de payer. La nuit se passe de cette façon, et le mari arrive le lendemain. Cette femme prétend que cet homme lui doit payer dix écus, lui s'en défend. Ils veulent que la cause soit jugée, mais par devant qui- C'étoit la question. Cet homme lui dit qu'il prenoit le maître du logis pour juge, et qu'il lui déclareroit le fait sous paroles ambiguës auxquelles il ne comprendroit rien, ce qu'il fit; et, l'allant trouver, il lui dit : Mon hôte, encore que vous soyez partie dans cette affaire, je vous tiens homme si juste que je vous fais juge d'une gageure que j'ai faite avec votre femme. Il m'est venu un âne de campagne, j'ai prié votre femme de me permettre de le mettre dans son pré; elle m'a refusé, disant qu'il mangerait son herbe; je lui ai promis que non, et que je l'en empêcherais bien. Nous faisons gageure que si mon âne mange de son herbe, je perdrai; mais que s'il n'en mange pas, je gagnerai. J'ai fiché un pieu au milieu du pré, où j'ai attaché mon âne si court qu'il ne pouvoit atteindre l'herbe. Votre
femme a elle-même délié l'âne, comme elle l'avouera, et mon âne a mangé son herbe. Je vous fais le juge : à qui en est la faute, et qui a gagné la gageure de nous deux. Le mari jugea que sa femme avoit perdu, et que par conséquent il avoit gagné la gageure.
Trente-sixième Beignet
CONTE
ne femme assez âgée se plaignante son mari d'un rhume et d'une fluxion qui lui tomboit sur l'épaule, le mari, qui avoit l'esprit assez subtil, lui dit : M'amie, vieillesse est une étrange maladie, c'est une hôtellerie de laugeurs où il pleut par tous les endroits; cela n'est rien, il ne s'en faut pas fâcher, car on dit communément qu'en vieille maison il
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y a toujours quelque gouttière. — Oui bien, dit la femme qui se plaignoit de n'être pas assez caressée, quand elle est mal couverte, et qu'on ne monte pas souvent dessus pour boucher le passage à l'eau.
Trente-septième Beignet
LE FOIBLE DES FEMMES
Colin, en badinant avec une bergère, Avoit, par un adroit détour.
Surpris d'une main téméraire Le plus cher trésor de l'amour.
Il est des feux charmans qu'un seul instant décèle Je ne puis plus cacher les miens; Vous voyez mon foible, dit-elle.
— Non, lui dit-il, mais je le tiens.
Trente-huitième Beignet
VILLAGE PRES DE ME.U'S
Une tioupe de jeunes gens de l'un et de l'autre sexe rirent partie, dans la belle saison, d'aller se promener à Meaux et de voir les belles maisons de campagnequi sontauxenvi-
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rons de cette ville. A peu de distance d'un village nommé Chault-Conin, par où ilsdevoient passer, ils rencontrèrent une vieille paysanne suivie d'une jeune fille passablement jolie, qui s'en alloient leur petit pas. Un jeune cavalier de la troupe^qui avoit envie de rire, mit la tête hors de la portière, et demanda où étoit Chault-Conin. La jeune fille, toute honteuse, baissa la vue et ne dit mot, cequi obligea le cavalier de réitérer sa demande. La vieille, plus aguerrie que la jeune, se sentant importunée, répondit sans s'émouvoir : « La, la , monsieur, ne vous moquez point de ma fille; si votre nez étoit à son derrière, vous ne seriez pas loin du faubourg. Cette naïveté fit rire la compagnie, et le moqueur se trouva moqué.
MérardSaint-Just, dans ses Contes envers, a traité ce sujet avec plus d'esprit, ce me semble. Comme la pièce est fort courte, nous allons la donner ici :
VILLAGE PRÈS DE M EAUX
Deux jeunes gens, allant voir un voisin, Auprès de Meaux , trouvent sur leur chemin Petite vieille, avec elle ayant fille De dix-sept ans, passablement gentille.
— Sommes-nous loin de Chault-Conin ? — Demande l'un, et se rrîet à sourire.
On ne lui répond pas. Nouvelle question; Pas le mot. — Bonne femme, êtes-vous sourde? — Non, Repart-elle. — Eh bien donc, voulez-vous nous instruire?
— De quoi": — Pour vous faire le court , De Chault-Conin r — Oh! oh! se prit à dire
La grande-mère, au cul de ma fille, beau sire, Mettez le nez, et vous serez près du faubourg.
Trente-neuvième Beignet
n homme avoit un valet fort jovial et d'une excellente humeur.
Blet le maître se plaisoit quelqueggjjtbis à raisonner familièrement avec lui. 11 lui demanda un jour: « Monsieur,
quelle différence y a-t-il entre la vérité et la raison ? — Pour moi, dit le maître, je ne crois pas qu'il y ait grande différence. — Bon, dit le valet, si vous aviez le nez à mon derrière, ce seroit la vérité, mais seroit-ce la raison? — Non, dit le maître. — En ce cas, dit le valet, vous voyez qu'il y a de la différence entre les deux. Mais encore^ posons que cela fût et que vous n'en pussiez pas sortir, lequel aimeriez-vous mieux, qu'on vous coupât le nez, ou à moi les fesses? — J'aimerois mieux mille fois, dit le maître, que l'on te coupât les fesses. — Vrayment, monsieur, dit le valet, si cela était, vous auriez une belle paire de lunettes.
Quarantième Beignet
ÉPIGRAMME
Avec Laïs veut-on savoir Le prix que coûte une entrevue, Il faut bien payer pour l'avoir, Et plus encor pour l'avoir eue.
Le Bon Homme!
Un homme marié depuis six mois avec une très-jeune personne, la surprit en conversation très-intime avec un jeune homme. En mari qui sait vivre, il se retira sur la pointe du pied sans être vu, et au lieu de se désespérer d'un événement si commun, il lui envoya une heure après le couplet suivant :
Ces maudites filles sont faites A peu près comme les noisettes :
Sans que rien soit à découvert, Au cœur plus d'une est entachée, Et l'on ne s'aperçoit du ver Que quand la coquille est cassée.
A Philis, en lui donnant un bijou.
Philis, rien pour rien; Prenez de mon bien, Donnez-moi du vôtre.
Qui donne un bijou, A moins qu'il soit fou , En demande un autre.
De Cailly.
Comme c'est drôle!.
A un spectacle donné gratis il y eut, comme de raison , une très-grande affluence. Une jeune poissarde, qui n'était jamais entrée à la Comédie , voyant le souffleur lever la trape et avancer la tête sur le théâtre : « Eh ! s'écria-t-elle, regardez donc ce chien-là qui fait un trou au théâtre pour trouver une place. »
Quarante et unième Beignet
LOU VÉRITABLE VEY DE GODCK
Y ne m'estimerôo pa daigne D'aivoy cheulay dan lay tétaigne, Voû çâa que lé fanne on du lay, Qui véen ay fore de craulay, Encô moin d'avoy éne coûille
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Et ne saivoy voû ou lay mouille, Quan ce véen que lou ribôlô Charche l'ombre, et fû loû sôlô.
Sy y ne chantôo lay vaillance, La}/ bravade et f epeluance Du valeurou vey de Gôdô, Qui ney pa tôjor fay dadô, Ma qui neu et jor fai la garre, Taimoin en son lé tapesarre, Lé nazade et lez orion Que, combattant san morion, Ay receu dan éne maulée Qu'ain jor fu faite en lay vaulée Qu'ey éne rive, et poin de fon, Voû çâa que lez anfan se fon.
Vey d'honneu, vey de renommée, Que n'âa lay putain essommée Qui tay tandu tan de laissé, Qui t'ay tan fay coutay de sô, C'étoô ain vey qu'an lay bataille Ay fraipoô d'estoc et de taille, Ay s'allôo tô pô tô foray, San avoy pô d'être pouray; Ain vey tan aimay dé femelle, Que to lé fin jor de nôvelle Se venéen ay lu presentay Pô l'aymor de say grand beatay.
Taimoin en âa daime Claimance.
Qu'ay léy tan bretaclay ay crance; Margô lai gormande, et lay cliar, Don ay léy encor ain bâtar; Margueurite Marjô lay blainche, Qu'el ey tan craulay su son ainche, Lay Devencâa, et lay Brignon, Lay Pointresse, et lay Rougemon, Lay Bretonne, et lay Greneteyre, Qui porte en trousse san crôpeire, Lay conjôtre, et lay Granjan, Qui souan l'on pris au bairan; Lay Poyvre, et lay grante Isabelle, Qui chevauche san bâa ny selle, Lay le Peige. encor lay Dupon Qui bribaulle de lay lou pond, Et tan d'autre don lé nature On causay say moite évanture, Et qu'on voiray son moitre au lay Lay voû lez autre son frôtay; Qu'au depey de tant de cairogne Qu'on gatay ce vey de Bregogne, Ma encor ain vey qu'étan Roy1 Aitôo daigne d'être ay ain Roy, Ain vey noble, ain vey or de paige, Ain vey qu'aivôo tan de coreige, Que deux bon cô sans déconnay
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Ay fesôo sans être éténay.
Ain vey d'ene belle ecarrure, Ain vey d'ene belle ancôlure, Ain vey d'onze pouce de Ion, Sôtenu de deux bon coùillon ; Se n'étôo pa de se gran coùille, Aussi molle que dez andoûille, Qu'ay fau îolenillé troâ jor Pô lé faire entray en aimor, Encor qu'éne main aigriable Ly frotte et refrôtte lou rable.
Ma c'étôo de se vey adan, Qui pleure quan ai son dedan, Quan ce véen que queique gaseutte, Son moitre tate, ou lay pinseute; Ce vey, ma ain vey si chanu , Ain vey qu'ey tan faz de connu, Ain vey pôssan4 meu qu'ene dague.
Ce vey corrôo tôjor lay bague, Pu sôuan dedan se chauchôo Qu'ain autre ne s'en éprôchôo, Ay ley tôjor coru lay lance, Depeu loû tan de son enfance; Ain vey fié, ain vey vaillant.
Qui allôo lé con essaillant, Ay se prenôo é pu suparbe,
Perçant.
Eusse en l'ay ain grand pié de barbe, Et s'on l'eusse putôo tuay Que de loû faire débanday, Qu'ay n'eusse pleuray de son œille, Dans loû con ou su Lambreuille.
Que si d'azar on l'an gadôo D'antray dedan, ay renadôo Dessus loû ventre ou su lé queusse An moin que de viré lou peusse.
Ce n'aitôo de ce vey truan, Qui demeureré en bé ain an, De côte ain feu côuant lé sarre, San palay d'aulay ay Iaygarre, Tan ay son poltron ay vooran.
C'étôo ain vrai vey conqueran, Ain vey qu'étan an sai furie Eusse effondray ene eusserie, Ain vey de réputation, Ain vey hadv comme ain lyon, Ain vey po sôlay éne bande De Suissosse voû d'Aulemande, Ain vey, ma saivé vô quey vey?
Au grand jamoi n'an fu ain tey.
Ma scavé vô, don ai la greigne :
Ce n'a pu qu'ene pôure queigne, Loû prôve vey ay là vezay, Ce n'âa pu qu'ain vey écrazay, Et say hure, sa viseygeyre
Ne fay pu que lay peute gayre , Ay lay tan juaya anconnay, Quay lan âa tôjor marconnay, Ey léy, lay peâa ay clairenôo, Et loù groin comme ene lamprôo; Ly léy loû bou du Ribôlô Taillé tôt au sain qu'ain sublô , Ey l'ey receu tan de balafre, Qu'ay faisôo é pu hadi affre , Et quoy quai l'ôo tan refôtu , Ancor n'a tay pa reclu, Et si quoy qu'ay lôo lé potance, Ay vorrôo tôjor être an dance, Et si quoy qu'ay n'en peuve pu, Ay veu tôjor être au potu , Aussi-tôt quay voy lé memelle De queique norisse ou pucelle Que son moitre s'en va tatan , Ay vorrôo être au baitan.
Quan se veen ay passay ain quarre , Ay jette son ceille de quarre, Dessus queyque jeune tarron, Ce vey quitte son chaipperon, Pu vô voiré lay pôure bête, S'acoutey et levay lai tête, Comme é champ ain jeune Luzar.
Ce vey feray tôjor lai garre Jusqu'ay sôo ay cent pied de tarre.
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Et say l'âa encor si vaillan Qu'on le vuy tôjor bataillan, Câa ain vrai anfan de foteugne Qui n'é jaimais craignu lé beugne ; De peu qu'ay fu ay sain bessain Ay ne crain chancre ny poulain, Chaude-pisse, ni lay vairôle.
Ay ce vey lay, çâa ain vey drôle ; Ce vey lay, quoiqu'ay sôo peti, Ne manque jamais d'aupeti , Ay may en œuvre peute et belle, Putain, ribaude et maiquerelle, Câa po vôo comme ay l'a leuvretey, Que ferôo ce s'ay l'aitôo antey.
Câa porquey ansain qu'en lai France Si on queneussôo lay vaillance, Tôt ansain qu'ain brave soudar Aipré ainsy fay bon sarvice, On baille queique bénéfice, Po vivre dedan lai moison Doucement en tôte saison, Ces Rufiens et ces Rufienne, Qui en lay Bregogne s'éténe, L'y fon gaday, et le neury, Ma qu'ay l'ôo lé coûillon peury, Et éne prebande ay Sainte Reine, Voû ay poray vivre san peine, Et si d'hazar en ce tan lav
Ay velôo encor ribauday,
Ay si trôverôo des ôureire
Qu'on rejantay dan lé poreire,
Que po gaday d'allay ay pié,
Ce pôvre vey estropié,
Ly rebailleron dé monture,
Lay vayrôle por évanture,
Qu'ay seré lay bétôo guairy,
Po moin qu'on ne fay dan Pairy.
Ainsi soit-il.
Quarante -deuxième Beignet
LE SECRET DE LA NOCE
La jeune Luce épousa le vieux Luc; A Cupidon son âge étoit rebelle.
Or il ne put de son amour caduc Donner, hélas! qu'une preuve à la belle : Puis il lui dit : voilà tout le secret! En femme ainsi l'on vous métamorphose.
Cent fois, Madame, on recommenceroit.
Que ce seroit toujours la même chose.
Quarante-troisième Beignet
LE NOUVEAU CADRAN
Aux champs étoit un horloger Qui s'accosta dans un verger D'une paysanne gentille.
Voyant son corsage léger, Et son œil où l'amour pétille, Et le dessous de sa mantille Que le vent faisait voltiger, Il sent ne sais quoi s'allonger.
11 le présente à cette fille.
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« O ciel! quel objet étranger!
Est-ce un serpent? est-ce une anguille?
— Non, dît le grivois, c'est l'aiguille Qui marque l'heure du berger. »
Quarante-quatrième Beignet
e petit père André, fameux prédicateur, se vantoit d'improviser un sermon sur tel sujet qu'on ffl lui donnerait, à l'instant de
monter en chaire. Le prince de Condé le mit au défi, et un jour que le père André alloit prêcher devant toute la cour, il lui envoya par un page une feuille de papier sur laquelle étoient dessinés deux membres virils, l'un très-gros et l'autre très-petit.... Le petit père monte en chaire, et, sans hésiter, commence ainsi son sermon : « Le grand vit, mes chères sœurs, le grand vit dans le luxe et la molesse; mais le petit vit, mes chers frères, le petit vit
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dans l'indigence et le mépris. Je vais prêcher sur la charité, etc. »
Quarante-cinquième Beignet
LA DOULEUR DES VEUVES
Nicaise est mort : dieux, quelle épreuve ! S'écrioit un jour toute en pleurs Une jeune et gentille veuve; Laissez-moi seuLe à mes douleurs.
— Mais connoissez-vous le veuvage, Lui dit-on, pour pleurer si fort?
Dieu fasse paix au pauvre mort !
C'étoit un vivant bien sauvage.
— Oh! le coup est trop foudroyant.
Dit-elle toujours larmoyant.
Quoique pour ranimer Nicaise Tous mes regrets soient superflus.
Laissez-moi pleurer à mon aise,
Et puis je n'y penserai plus.
Quarante-sixième Beignet
BOYAUX POUR LES CHATS
CHANSON
Un bon vieillard bien amoureux, Rencontrant fillette gentille, Lui déclara ses tendres feux.
En lui disant : La belle fille, Je suis épris de vos appas.
Aussitôt la fille plaisante, En s'étouffant de rire, chante :
Des boyaux pour les chats.
— Asseyons-nous sur le gazon , Oublions le reste du monde, Mon cœur vous aime tout de bon ; Je fais mon étude profonde D'adorer de charmants appas.
Aussitôt la fille, etc.
Piqué jusques-au fond du cœur Du mépris qu'on lui fait paraître, Pour parvenir au vrai bonheur Et recevoir un nouvel être, Il fait en avant quatre pas.
Aussitôt la fille, etc.
11 l'embrassa bien tendrement.
Autant qu'un bon vieillard peut faire, Et se disposa lentement A faire éclore le mystère ; Mais avant le coup il fut las.
Aussitôt la fille plaisante, En s'étouffant de rire, chante :
Des boyaux pour les chats.
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Quarante-septième Beignet
n homme fort bon compagnon, | discourant avec un sien ami qui lui reprochoitqu'ilétoitpeudéivotieux, et que, s'il mouroit en un lieu où il ne fût pas connu, on ne l'enterreroi t jamais en terre sainte, en demandant la raison, son ami lui dit : « Parce que vous ne portez pas une marque sur vous qui puisse faire juger que vous soyez catholique, car je ne vous vois jamais ni d'heures, ni de chapelet, et par là j'inférerois que vous ne priez jamais Dieu. — La conséquence en est mauvaise, répondit-il, car pour d'heures je n'en ai pas besoin, puisque je sais mon service tout par cœur, et que pour un chapelet, j'en ai encore moins affaire, car j'ai une femme si maigre qu'on pourroit lui compter tous les os, et particulièrement ceux de l'épine du dos, aux-
i36 LE PLAT
quels je dis toutes les nuits mon chapelet. Son ami lui répond : .Mais quand vous êtes au bout, baisez-vous la médaille? »
Quarante-huitième Beignet
'in certain Picard entrant dans une église le jour de la fête du saint, il vit toutes les reliques 3Î§! étalées, et au bout un encensoir d'argent qui avait servi à la messe, lequelétait encore tout plein de feu. Il se mit à baiser fort dévotement toutes les reliques l'une après l'autre. Étant donc au bout, et voyant cet encensoir, il crut que c'en était encore une ; c'est pourquoi il se met à la baiser aussi,, et s'étant brûlé les lèvres, il dit en son patois : 77 dié,que sti petiot saint a la goule caude.
Quarante-neuvième Beignet
Un jeune homme rencontrant une jeune fille fort jolie, après l'avoir cajolée, il vit qu'elle n'avoit pas manqué d'esprit, et qu'elle lui répondoit fort à propos. En prenant congé d'elle, il lui dit : «Adieu, la belle fille, je voudrais bien avoir mis un de mes membres dans undes vôtres. — Plût au ciel^ monsieur I répondit la jeune fille. — Comment l'entendez vous, m'amie? dit le jeune homme.
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Votre nez en mon cul, » monsieur, dit la fille. Ce jeune homme demeura un peu surpris de cette réponse, car je crois qu'il l'entendoit d'une autre façon.
Cinquantième Beignet
EPIGRAMME
Une Duchesse à l'agonie
De sang-froid attendait la mort;
Son bon Curé, pour l'autre vie
Lui dépêchait un passe-port.
« Voici, Madame, le saint chrême
Qui doit effacer vos péchés ;
C'est l'antipode du baptême.
— Bon, dit-elle, mais dépêchez.
— Puisque vous daignez le permettre, Dit aussitôt l'homme à rabat, Madame, je vais vous le mettre »
A ce propos peu délicat,
D'un œil mourant lorgnant le prêtre,
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Elle dit : « Vous êtes le maître, Mais je suis dans un pauvre état. »
Cinquante-et-unième Beignet
Pendant le dernier carnaval.
Un Liégeois de taille replète
Donnait la main à Fanchonnette
Au théâtre, à l'église, au bal :
Personne ne le trouvait mal.
Mais Damon, fâché qu'il l'assiège,
Dit à Mondor : « Que fait Fanchon
De ce certain homme de Liège?
— Parbleu, répond l'autre, un bouchon. »
Cinquante-deuxième Beignet
LA CAUDELEE
C'est la coutumeenbasseNormandiede faire bouillir de tems en tems un grand chaudron plein de toute sorte de lait, où ils mettent un peu de farine, ce qui compose une espèce de bouillie qu'on appelle caudelée en langage du pays. Cette bouillie étant faite, on la met dans des écuelles, et on en envoie par présent
chez ses voisins, comme on fait en Poitou des boudins, après qu'on a tué un cochon. Un jour qu'on faisoit de la caudelée dans une maison de basse Normandie, n'importe guères en quel endroit, la faiseuse, ayant affaire ailleurs, laisse son chaudron sur le feu et sort. Elle ne fut pas plutôt sortie qu'un des voisins entra. Comme il ne perdoit jamais occasion de faire une malice quand il la trouvoit, le drôle, ne trouvant personne que le chaudron sur le feu, défait son haut-dechausses et chie dansla caudelée ; puis, prenant un bâton au coin du feu, il mêla si bien le tout ensemble qu'on n'eût pas dit qu'on y eût touché. Cela fait, le drôle se retire au plus vite. Il ne fut pas plutôt sorti que la faiseuse rentra; trouvant sa caudelée cuite, elle la distribua suivant la coutume dans plusieurs écuelles qu'elle envoya chez ses voisins, et entre autres chez celui qui l'avoit si bien parfumée, qui pour lors n'étoit pas au logis. Il arrive le soir, bien affamé, et demande à sa femme si elle n'a rien à manger. La femme lui dit qu'elle avait de la caudelée, et la lui
servit en même temps. Comme il avoit grand taim, il la mangea sans y trouver rien à redire; mais quand il l'eut mangée, il demanda à sa femme d'où elle Pavoit eue. « La voisine telle me l'a envoyée, répondit la femme. — Foin, morbleu! dit le mari, me voilà pas mal : j'ai chié dans le chaudron et je le mange. » Ainsi le trompeur se trouva trompé.
Cinquante-troisième Beignet
LE BON LATIN
Ayant pris leurs joyeux ébats, Deux écoliers contoient leurs cas A certain Directeur puriste, Délicat et grand latiniste.
Pater, puellam cognovi, Dit l'un. Le directeur dit : « Fi !
Allons, un mois de pénitence.
— Moi, dit l'autre, voici ma chance Rem liabui cumpuella.
— Ah! dit le Père, bon cela!
L'expression est de Térence. »
?iiliPJ!Jiï!L
Cinquante-quatrième Beignet
LE RENDEZ-VOUS DE LISE
Lise, échappée à son premier amant (Et mon auteur ne m'a pas dit comment), S'était logée exprès, pour être sage, Chez des dévots; ceux-ci, contre l'usage, Etaient vraiment gens de bien, s'il en fut, Dormant au prône et chantant au salut.
Tout en suivant son hôtesse a l'église Deux fois le jour, un jeune homme lui plut, Un beau jeune homme et très-bienfait, a Oh! Lise
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Si vous voulez, cette nuit je viendrai
— Eh bien, venez; si je puis, j'ouvrirai. »
La voilà donc qui craint d'être surprise;
Elle descend doucement, doucement,
Pieds nus, sein nud, le moindre vêtement
Eût fait du bruit : les plis de sa chemise
En faisaient trop, quand l'air en s'y jouant
Les déployait : hélas ! en respirant,
Dans son effroi, son trouble l'épouvante,
Audacieuse à la fois et tremblante.
Comme l'horloge allait sonner minuit,
Elle ouvre, on entre, on se coule sans bruit :
En remontant on se perd, on l'appelle.
« Oh ! Dieu ! l'hôtesse, eh ! l'hôtesse ! » dit-elle.
[.'hôtesse dort; mais Lise en son esprit
La voyait là. Son cœur battait de crainte
Et de désir : enfin on la saisit
Par la chemise ; et dans !e labyrinthe
lis vont ensemble au milieu de la nuit,
Et l'amant tient le fil qui le conduit.
Mais la terreur augmente sur la scène,
Le danger croît, aussi Lise frémit;
C'était la porte, et puis c'était le pêne.
Puis le plancher, et puis c'était le lit
Qui va, qui vient. Eh! l'hôtesse, l'hôtesse!
Redisait-elle encore à ce moment,
Toujours cédant à sa douce faiblesse,
Et s'arranqeant aux bras de son amant.
Mais admirez l'effet du sentiment
Et du plaisir, voici Lise qui crie ...
Ah! si j'osois répéter ces cris-là,
Ces ah! mon cœur! et puis ces simples ah!...
Quand ses amours redoublent de furie.
L'heureux amant, qui veut filer plus doux,
Craint à son tour, et dans cette détresse
Il lui répète : « Eh! l'hôtesse, l'hôtesse 1
— Ah! répond Lise en criant, je m'en f.... »
Ce mot, messieurs, contient tant de morale
Que j'ai passé par-dessus le scandale.
Cinquante-cinquième Beignet
n prédicateur prêchant le jour de la Magdeleine, s'étendit beaucoup sur la mauvaise vie de cette | femme, et dit plusieurs belles choses sur sa conversion. Ensuite, apostrophant les dames : « Il y en a plusieurs de vous, dit-il, qui viennent ici plutôt pour se divertir que par dévotion ; et de toutes les femmes qui
m'écoutent, je ne sais s'il s'en trouveroit une seule qui voulût se repentir comme la Magdeleine.Que dis-je, qui voudroit se repentir comme elle? qui ait même le moindre remords de ses péchés! Je ne parle pas de toutes, mesdames, mais j'en veux principalement à une qui est indigne de se trouver avec d'honnêtes femmes. C'est la plus perdue et la plus effrontée de toutes les femmes. Il y a longtemps qu'elle promet tous les ans à son confesseur de vivre en femme de bien; cependant elle fait toujours la même vie. Puisque son péché ne lui fait point de honte, il est juste que nous lui en fassions. Il est dit dans l'Ecriture : Si ton frère a fait une faute, reprends-le une fois, deux fois ; mais s" il ne se corrige pas à la troisième admonition, dis-le à l'Eglise Puis donc que tant d'exhortations ne sont pas capables de ramener cette pécheresse endurcie, il faut la couvrir de confusion, étaler publiquement son infamie, et la nommer devant toute cette assemblé. Oui, messieurs, je vais vous la nommer; c'est.... La nommerai-je ? Je le dois, mais pourtant....
Non, je ne le dois pas. Pourquoi non? Cette salutaire honte peut la retirer de son crime. Je la nommerai donc : c'est.... Cependant ne la nommons pas. Ce nom est si infâme, qu'il y a même de la honte à le prononcer. Mais il faut pourtant vous la faire connaître. La voilà tout devant, qui fait la sainte Nitouche. Je vais lui jeter ma calotte. Prenez bien garde sur qui elle tombera. » Levant alors le bras, et faisant semblant de jeter sa calotte, toutes les femmes qui étaient devant lui baissèrent la tête. « O tems ! ô mœurs ! s'écria le prédicateur, je croyais qu'il n'y en eût qu'une, mais je vois bien que le nombre en est grand. »
Cinquante-sixième Beignet
Vous vous plaignez, Iris, de votre mal de dents Votre mal et le mien n'ont nulle sympathie : Si vous l'aviez dehors, vous en seriez guérie : Et moi je guérirais si je l'avais dedans.
Cinquante-septième Beignet
LA TABLE DES MENUISIERS
Sur les genoux de Perrette sa femme,
Un menuisier mangeait sa soupe un jour.
Un sien ami l'aperçoit et l'en blâme.
Eh! qui pourrait s'attendre à pareil tour?
a Comment, chez toi point de table, compère?
Un menuisier...! — Eh! pourquoi fètonnei ?
Dit l'artisan. Voilà tout le mystère :
Dès que j'ai fini le dîner,
Je n'ai que la nappe à lever,
Et je f.... la table par terre.);
Cinquante-huitième Beignet
onsieur le président de Harlay, rentrant un jour à pied dans la cour du Palais parla petiteporte |qui aboutitau quai des Orfèvres, trouva une femme qui, se sentant pressée de ses nécessités, s'étoit accroupie au coin du détour pour se soulager à la hâte. Aussitôt qu'elle aperçut le premier président si près d'elle , elle voulut se relever, mais il l'en empêcha en lui mettant la main sur l'épaule. « Ne bougez, dit-il, ne bougez, bonne femme: j'aime encore mieux voir la poule que l'œuf. »
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Cinquante-neuvième Beignet
LES MÉTAMORPHOSES
Fille à dix ans est un petit livret
Intitulé : l'Abrégé de nature.
Fille à quinze ans est un petit coffret
Qu'on peut ouvrir en forçant la serrure.
Fille à vingt ans est un épais buisson
Dont maint chasseur pour le battre s'approche
Fille à trente ans est de la venaison
Bien faisandée et bonne à mettre en broche.
Fille à quarante est un gros bastion
Où le canon a fait plus d'une brèche.
Fille à cinquante est un vieux lampion
Où l'on ne met qu'à regret une mèche.
tfl^S
Soixantième Beignet
LES TROIS ACCIDENTS
Nicette tenait dans sa main Un œuf frais qu'elle allait porter à sa grand'mère.
Le verglas qui couvrait la terre La faisait chanceler tout le long du chemin.
Plus elle craint et moins elle est légère. Certain vent incivil alors se présenta, Vent qu'elle eût bien voulu lâcher à la sourdine ;
Elle aperçoit qu'on l'examine,
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Et jusqu'au blanc des yeux le rouge lui monta. Le malheur fut complet par défaut d'assurance. Il survint un ruisseau qu'il fallut enjamber. Nicette lève un pied, glisse, perd la cadence, Et, serrant bien les poings pour faire résistance, Péta, creva son œuf et se laissa tomber.
Soixante-et-unième Beignet
LE MARI PRÉVOYANT
D'une échelle en tombant Margot s'était fendu Le passage secret dont l'homme est descendu.
Un Esculape de village, Une aiguille à la main, réparait le dommage. Biaise, époux de Margot, du cas était témoin; Mais voyant le Frater terminer son ouvrage, « Compère, lui dit-il, pour le bien du ménage.
De grâce, fais encore un point. »
Soixante-deuxième Beignet
Ine certaine fruitière envoya par sa fille à une dame de condition un panier de nèfles molles, 3jjf qu'elle lui présenta de la part de sa mère, en disant: « Madame, voilà une pannerée de nèfles que ma mère vous envoie. Elles sont molles comme bran, Madame, mangez-en. Cette dame, étonnée de l'impudence de cette fille, s'en plaignit à sa mère à la première rencontre. A quoi la mère répondit: « Ma foi, Madame, je ne m'en étonne point, car ce n'est qu'une bête qui n'a pas plus d'honneur ni de civilité que le trou de mon derrière. « Je vous laisse à juger laquelle était mieux instruite, de la mère ou de la fille.
Soixante troisième Beignet
L'INCONNU
Un certain jour, trois commères
D'épaisse rotondité Remplissaient de leurs trois derrières
Un fiacre assez mal monté.
Un petit laquais par derrière S'accrochait du mieux qu'il pouvait.
Et le Cocher qui jurait Tâchait de fournir sa carrière.
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On voyageait avec gaîté , Quand, à gauche, une grosse pierre, Et du côté droit une ornière, Font perdre au fiacre, mal lesté,
Le centre de gravité, Et le couchent sur la poussière.
Le petit laquais, culbuté, Se lève en frottant sa croupière, Et du fiacre, sur le côté, Va, boitant, ouvrir la portière.
Mais le jeune homme, épouvanté, Voit, comme dans un reliquaire, Trois gros eus dont la nudité Vient lui sauter à la visière.
A ce spectacle inattendu, Jasmin, étonné, se redresse, Quand il entend sa maîtresse ! Dame modeste et de venu) Qui, la tête en bas dans la presse, Criait : « Petit laquais, eh! cache donc mon eu ! — Eh! mais, dit Jasmin éperdu, Parlez, Madame, lequel est-ce ? »
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Soixante-quatrième Beignet
De deux dames grandes amyes, Ensemble en ung lict endormies.
L'une, s'esveillant en sursaut, Se print à rire si très-haut Que l'aultre en riant esveilla; De ce grand ris s'esmerveilla Celle, qui veult sans longue pause Sçavoir de tant rire la cause.
La riande pour fin de conte Tout au long luy déclare et conte Le discours de cette risée, Disant '. a Je me suis advisée, Dedans ce lit auquel nous sommes, Qu'une fois quelques gentilz hommes A mon mary, pour leurs esbats, Demandoyent : « Hantez-vous les bas », Et s'il m'avoit, la nuict passée, A la besongne fort lassée.
a Ma foy, dist-il, que je ne mente, Ce mestier-là peu me tourmente.»
Et la raison laquelle il rend,
C'est que j'avois le c... trop grand.
Tenir ne me sçaurois de rire En y pensant, et de vous dire, Grand'amye, sur ce passage, Que mon mary n'estoit pas sage, Ainsi qu'il monslra par effect, Quand de mon c... sa plainte faict A ceux qui sçavent d'iceluy La mesure aussi bien que luy.
Soixante-cinquième Beignet
yant du bien à la campagne, un homme eut envie de bâtir un moulin ; mais il ne savait s'il devait faire bâtir un moulina eau, car il avait un petit ruisseau, ou un moulin à vent. Il en raisonnait un jour avec un de ses amis, et disait: « Si je fais un moulin à eau, mon ruisseau est petit, il sera souvent à sec, et mon moulin ne fera rien_, me coûtera beaucoup et me produira peu. Si je fais faire un moulin à vent, et qu'il ne vente point, de
quoi me servira-t-il? Si, d'un autre côté, il arrive un vent de tempête qui emporte mon moulin, ce qui peut fort bien arriver, voilà toute la dépense que j'ai faite perdue. — Vous voilà bien embarrassé, lui dit l'ami. Voulezvous vous mettre à couvert de tous ces inconvénients? Faites bâtir votre moulin au derrière de votre femme : il ne saurait manquer d'aller en cet endroit, car quand il n'aura pas de vent, il aura de l'eau. »
Soixante-sixième Beignet LA DELICATE
Ung jour Martin vint Alix empongner, En luy montrant l'oustil en équipage, Et sans parler la voulut besongner.
Mais Alix dist : a Vous me feriez oultrage, Il est trop gros et long à l'advantage. » Lors dist Martin : « Tout en vostre fendasse Ne le mettray. » Adoncques il l'embrasse Et seulement la moytié y transporte.
« Ha, dicl Alix en faisant la giimacc. Mettez y tout; aussi bien je suis morte. »
Soixante -septième Beignet
LE CORNARD DÉBONNAIRE
Il y avait un homme si passionné pour sa femme, disait-il, qu'il aurait mieux aimé mourir que de la voir en la puissance d'un autre. Il arriva néanmoins que s'en allant un jour avec elle dans une forêt pour s'y promener, ou pour faire voyage, ils rencontrèrent
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un certain cavalier qui obligea le mari de lui prêter sa femme. Comme ce cavalier se divertissait aux dépens de Jean-Farine, la femme lui faisait signe de ne pas souffrir cette injure, et de la secourir, à quoi il ne voulut pas entendre, pour avoir peur, sans doute, d'être maltraité. La chose étant donc faite au contentement du cavalier, la femme se plaignit à son homme de son peu de courage, à quoi il répondit: « Tais-toi, ma mie, il ne s'en vantera pas. — Pourquoi , dit la femme , que lui avez-vous fait? — Ce que je lui ai fait? dit ce digne cornard, c'est que je lui ai donné trois ou quatre coups de couteau dans sa valise , en tenant son cheval. — Est-ce tout ? dit la femme. — Non, dit-il, car je lui ai battu son cheval. »
Soixante-huitième Beignet
QUI PASSE LA RAIE
Une jeune et belle femme, mariée à un vieux procureur de Paris, devint amoureuse de son clerc, qui était jeune, bien fait et de bonne mine. Comme le drôle n'était pas niais,
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il ne fat pas longtems à s'apercevoir des sentimens que sa maîtresse avait pour lui. Comme il était un jour occupé à faire certaines écritures en l'absence du procureur, la procureuse vint folâtrer avec lui dans le cabinet, et lui fit plusieurs malices, comme, par exemple, de lui pousser souvent le bras, pour le faire mal écrire; à quoi elle revenait toujours quoiqu'elle eût été repoussée deux ou trois fois. Le clerc, sentant fort bien ce que cela voulait dire, la repousse encore, fait une raie avec du charbon sur le parquet, et lui dit que si elle passait cette raie, il la jetterait sur le lit, et lui ferait tant de mal que de longtems elle n'aurait plus envie de lui en faire. La belle, qui ne demandait pas mieux, lui répondit : « Je voudrais bien voir cela, » et passa en même tems la raie. Le clerc ne perd point de tems, l'embrasse, la jette sur le lit, et, ne trouvant aucune résistance, fit tout ce qu'il voulut d'elle. Le procureur avait un fils qui leur avait vu faire tout ce manège^ et qui était si jeune qu'ils ne s'en défiaient point. Le procureur revint, et les amans n'eurent que le tems qu'il
leur fallait pour se retirer chacun de leur côté. Le bonhomme entre dans l'étude et se met en devoir de donner d'autres écritures à son clerc. Quand il fut près de la marque : « Ne passez pas cette marque, mon père, s'écria le petit, le clerc vous ferait ce qu'il a fait à ma mère qui l'a passée ; car il l'a prise , la mise sur le lit, et l'y a tenue plus d'une demiheure. »
Soixante-neuvième Beignet
ans le faubourg Saint-Antoine, un jeune tapageur attendait un fiacre sur la place, un seularrive_, il monte dedans : « Fouette, cocher, au Colisée ! « C'était proposer au cocher de parcourir le plus grand diamètre de Paris. « Monsieur, répond le cocher avec le plus beau sang-froid, je ne vous conduirai pas. — Drôle, tu marcheras! — Non, monsieur, je
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vous le répète. « Grande altercation , opiniâtreté d'une part, et de l'autre colère qui s'échauffe au plus haut degré. « Monsieur, reprend le fiacre avec un air très-philosophique, je vais vous prouver que je n'aurai pas l'honneur de vous conduire : vous allez tirer l'épée et m'en frapper, je vous riposterai par un bon coup de fouet, vous me passerez votre épée au travers du corps : donc je ne vous mènerai pas. » Le jeune homme, vaincu par l'excellente logique du fiacre, descendit sans répliquer, et le laissa là.
Soixante-dixième Beignet
LE PASTEUR DE BONNE FOI
Un curé de village, homme sans artifice,
Avec ses habitants vivait tout rondement :
Il sçavait, à son prône, endormir doucement,
Et dormait, à son tour, quand on chantait l'office.
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Pour régler son ménage, il prit
Une chambrière à sa guise,
Ayant, suivant l'ordre prescrit, Dix lustres accomplis, mais encore de mise, Propre, surtout, et de bon appétit;
Fille, au reste, trop bien apprise
Pour coucher ailleurs qu'au grand lit,
Car dès l'enfance on l'avait mise
Au service des gens d'église.
Mais, par un malheur qui surprit La pauvre fille ainsi que son bon maître,
Un beau matin l'amorce prit, Certaine enflure enfin vint à paraître.
Les villageois, gens impolis, Sans respect, s'en aperçurent Et pour en donner avis
A l'Évêque aussitôt coururent.
Par le Prélat le pasteur fut mandé,
Et sur le crime et le scandale
Très-vivement réprimandé :
« Faire un enfant! la faute est capitale. — Hélas ! dit le curé, sans témoigner d'effroi, Quand j'ai fait choix de cette ménagère, Elle avait cinquante ans; voici son baptistaire : Vous eussiez, Monseigneur, été pris comme moi. »
Soixanle-et-on\ième Beignet '
LA FILLE
QUI CHERCHOT SES PUCHES
L'esté passé qu'il csto neu, M'en aillan promené pou passay mon enneu, Lay chance me tony auprès d'ine fenestre Ou je fus bey long-tems sans me lassay d'y estrc.
i. Voir la note du 41* beignet.
Lay je vis qu'ine feille assez riche en bcatay Cherchot et recherchot ses puches ay lay clatay. Ille naivoo su elle chose du monde minge, Cotte, coullai, quetoillon, pas masme say cheminge,
Teut esto bas aivant qu'estre venu, Comme de mère cheure ille estot teute aynu. Sus son dos, sus ses reins, sus ses hainches Teut estot plus polly que de lay cire blainché ; Puhault dedans son soin je regardas gomblay Ses deux balles ay banday pu blainches que du lait. Les puches cependant causent du paissetemps, Ay venin picoray, ny padiens point de temps, Ille en prend, ille en tuë ay lay fin ineglente, S'en vint tent droit se mettre su say mente, Ille y pothy la main et celay lay fachy, Je le visay say migne y n'en faut point menty. Ille prises âgés et tondit razibus Le petit bochenôt de Topsus barbassus.
Tondu qui fus, que vije, in petit mont poly,
Euillo meufflot et tent ay fait joly.
N'en déplaige au Prélat qui matraige la France, Ma jaima je ne vis de pu belle émignance. Le drolle que banboillot au fond de mes guerguesses En feut si tremué qu'il en suot de détresse : S'il eut esté de coste il faut tenir pou vrai Quay l'ayde de mon eu y sy serot fouray. Du costay de lay chandelle ille tonny lay fesse Et de son bea eu ille fit une vesse,
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Et fit que ce malhourou vent Qui sotty du dariés me coichit le devant. Vellay en veretiay teute lay drôllerie, Jugés si ai banday je naivos pas d'envie.
Soixante -dou\ième Beignet
mm
n l'hôtel de Bourgogne, un jour an jouait unetragédie très-belle, où il y avait plusieurs auditeurs.
L:n Gentilhomme étant assis sur un escabeau où, par fortune, il y avait un pied qui passait outre, tellement que cela l'incommodait si fort qu'il se mouvait toujours et à tout moment, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, une dame, étant prés de lui, dit : « Monsieur, vous devriez vous tenir en repos, sans tant vous mouvoir. » Le Gentilhomme lui répliqua : « Madame, si vous aviez une cheville entre les jambes, comme moi, vous vous remueriez, à mon avis, bien d'une autre façon. »
Soixante-trei\ième Beignet
LE JEUNE MÉRITOIRE
Une dévote en vêtemens funèbres, En grande coèffe et d'un air pénitent, Un jeudi saint, au sortir des Ténèbres, Fut à confesse à certain révérend.
Après avoir conté sa peccadille, Et les péchés de messieurs ses enfans, De son époux et de bien d'autres gens, Le révérend lui demande : « Ma fille, Jeûnez-vous? — 3i je jeûne? oui, mon père, toujours;
Exactement je jeûne tous les jours.
Et c'est, je vous proteste, un acte méritoire, Car je suis délicate et j'ai peu de santé :
Je prends trois œufs, chaque soir, en mémoire De la très-sainte Trinité ; A ces œufs j'ajoute cinq pommes Ou d'autres fruits, que je mange en l'honneur Des blessures que le Sauveur
Endura pour sauver les hommes :
Je mange quarante pruneaux En faveur de la pénitence A laquelle, pour laver nos défauts, Se condamna Jésus, en faisant abstinence; De plus je bois sept gobelets de vin En mémoire de Notre-Dame Des sept douleurs. — Est-ce là tout, madame : Lui demanda le capucin.
— Oui, lui dit la béate femme, Si ce n'est que dans ces jours-ci,
Treize biscuits j'ajoute à tout ceci,
Pour rendre honneur aux treize cierges
— Eh, morbleu ! que ne jeûnez-vous, Reprit le Pater en courroux,
En souvenir des onze mille vierges !
Soixante quatorzième Beignet
§P^@Î9{|^m! n lit: dans là Description du v jjygBapga n premier voyagefaict a ux Indes "^^^^^P, orientales par les François, jSfegj^leli Par François Martin de Vitré. Paris, Laurens Sonnius, 1609 :
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Il y a plusieurs royaumes où ils sont encore tous Gentils^ comme celuy de Gusaraté, Bengale, Calicut, et Siam. A ce royaume deSiam y a une loi fort estrange, laquelle a esté inventée pour empescher la grande brutalité des hommes, qui estoient tellement adonnez au péché contre nature, s'adonnant avec les bestes bruttes. Par leur loy sont contraints porter à leur verge trois ou quatre clochettes, faîtes fort subtilement d'or , argent ou cuivre doré , chacune de la grosseur d'une noix, toutes rondes, sans aucune ouverture; et au dedans y a de petites chambrettes, rendant chacune un son différent, qui est fortdoux et plaisant. D'autres en ont de petites comme avelines, en ont plus grand nombre, jusques à sept ou huict, les mettent à la verge, couppant la peau du ventre, les faisant couler entre la peau, et près le muscle de la verge jusqu'au bout. Les femmes désirent plus tels hommes que nuls autres; après l'acte achevé ne se séparent qu'avec difficulté.
Soixante quinzième Beignet
LA CONSULTATION
Un avocat fut consulté
Par un tendron d'aimable mine
Qu'un gars avoit trop insulté.
L'homme de loi qui l'examine,
Trouve sous sa simple étamine,
Deux grands yeux pleins de volupté,
Certain air de naïveté
l'eint sur sa figure enfantine,
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Un sein par l'amour agité Qui se soulève, se mutine, Et semble, en sa captivité, Appeler une main lutine Qui lui rende la liberté.
Notre avocat est transporté.
Il lorgne une taille divine, Des pieds mignons et délicats, Et ce qu'il voit de tant d'appas Ne vaut pas ce qu'il en devine.
Avec ces titres de faveur On peut compter sur la ferveur Du légiste le plus austère.
Le nôtre, expert dans tous les droits, Avait, dit-on, plus d'une fois Pris ses licences à Cythère.
Enfin, près de la belle assis, Il veut, sans détour, sans mystère.
De son cas savoir le précis. « Las ! dit la belle désolée, Je vais rappeler mon esprit Et vous conter comme s'y prit Le fripon qui m'a violée.
11 avait un air tendre et doux, La taille la mieux découplée, Et le regard.... tout comme vous. »
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Notre grave jurisconsulte, Flatté d'avoir les mêmes traits, En ressent une joie occulte, Et, rajeuni par tant d'attraits, S'approche encor un peu plus près De la beauté qui le consulte.
« Poursuivez ce récit, dit-il, Car votre affaire m'intéresse.
— Ah! monsieur, qu'il était subtil!
Que l'amour inspire d'adresse!
Ses yeux sur mes faibles attraits Se promenaient avec yvresse. »
L'avocat, qu'un même feu presse, N'a pas les regards plus discrets.
« Ce n'est pas tout, sa main hardie Saisit la mienne au même instant. »
Vous sentez sans que vous le die Que l'avocat en fit autant.
« Ce n'est pas tout, sa perfidie Méditait un autre dessein.
Et, toujours plus audacieuse.
Bientôt sa main licencieuse Fourage les lys de mon sein. »
Notre avocat sur ce modèle, Glissant une furtive main A travers la gaze infidèle,
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Enfile le même chemin.
« Ce n'est pas tout, d'un air farouche
A ses vœux je veux m'opposer :
Déterminé à tout oser,
Sa bouche se colle à ma bouche. »
L'avocat, que l'exemple touche, Ravit un semblable baiser.
Ravit ! je faux, on le lui donne ; On feint de n'y pas consentir, Mais c'est pour mieux faire sentir Le prix de ce qu'on abandonne.
Femmes, osez me démentir :
Celle qui jamais ne pardonne Est trop sujette au repentir.
« Ce n'est pas tout, son feu redouble, 11 me transporte malgré moi, Les genoux tremblants et l'œil trouble Je ne sais plus.... ce que je vois. »
L'avocat, non moins troublé qu'elle, Répète une leçon si belle.
Tous deux bientôt perdent la voix, Tous deux se plongent à la fois Dans une extase mutuelle.
Notre avocat crut jusqu'au bout Avoir imité son modèle.
« Ce n'est pas tout, dit la donzelle.
— Comment, diable ! ce n'est pas tout ! Qu'avait-il de plus à vous faire r
Vous m'étonnez ! dites, ma chère, Comment la chose se passa? »
— Eh! mais voici tout le mystère, Monsieur, c'est qu'il recommença. «
Soixante- seizième Beignet
'un des modernes enfans gâtés de Plutus donnaitun repas où brillaient les gros appas des chères El moitiés de ses confrères. Le propriétaire de la maison, homme d'esprit, et connaissant les usages, riait en lui-même de la figure que faisaient tous les convives. La maîtresse de la maison surtout attira son attention. Notre homme, malin comme un écolier qui meurt de faim, lui adressa la parole... « Eh quoi, madame, vous ne mangez pas? — Ah! mon dieu, mon cher monsieur, vous voyez, quand j'ai mangé la soupe et le bouilli, je ch... sur le reste.
Soixante-dix-septième Beignet
On raconte une repartie vive et assez piquante de Mlle Clotilde, de l'Opéra. Cette séduisante danseuse était au bal masqué, vêtue en dragon. Un de nos sémillans papillons voltigeait depuis longtemps autour d'elle, et la lorgnait avec avidité. Enfin, après quelques Uurs, il résolut de l'aborder, et, croyant faire de l'esprit : « Monsieur Vofficier, lui dit-il, voudrieç-vous faire entrer mon petit frère
dans votre corps? La grande Clotilde le toisa et répondit à son indécence par une épigramme : elle se contenta de lui dire : « Oui, monsieur, s'il est de taille.
Soixante-dix-huitième Beignet
LES TROIS COCUS
Pierrette étoit la femme de Pierrot, Jacquette étoit la femme à Jacques, Charlotte étoit la femme de Chariot ;
Ils furent, tous les trois, cocus la nuit de Pâques.
Tous les trois, il est vrai, par un petit défaut, L'avoient bien mérité sans doute.
Chariot étoit muet, Pierrot n'y voyoit goutte,
Et Jacques, pour sa part, étoit sourd comme un pot.
Ils n'avoient tous les trois qu'une seule retraite;
Ainsi donc, chaque soir, dans la même chambrette, Trois lits de sangle à la hâte dressés
Rafraîchissoient leurs corps par le travail lassés.
Notez qu'ils se couchoient volontiers sans chandelle ; Mais qu'importe, après tout? que diable I ils se couchoient. Ils aimoient leurs moitiés, leurs moitiés les aimoient.
A s'en convaincre on étoit bien fidèle : Mais le Carême avoit interrompu leur zèle; Et, comme de raison, chaque femme espéroit due le Samedi saint la décarêmeroit.
Au son desbourdons sourds qui vont frapper les nues, L'Alleluia joyeux court déjà par les rues;
Et les chantres au teint fleuri Ressuscitent en chœur le Gloria Patvi.
On prétend que chaque commère, Avant la fin du jour guettant la volupté, S'étoit mise en son lit, toute prête à bien faire.
Mais leurs maris, pleins de malignité, Rentrèrent ce soir-là plus tard qu'à l'ordinaire.
Ils se couchèrent sans lumière.
Or, par un quiproquo drôlement inventé, Pierrot s'en fut coucher dans le lit de Jacquette, Chariot s'en fut coucher dans le lit de Perrette, Et Charlotte eut Jacques à son côté.
Notre trio se fit fête complète.
Mais Jacquette toussant le lendemain matin,
Pierrot tourne la tête en lui répondant: Hein
« Ociel ! mon homme entend ! » dit Jacquette étonnée. Charlotte, à qui Jacquot dit que son feu s'accroît, De crier : « Le mien parle, ô ciel ! — Et le mien voit ! » Dit Pierrette aussitôt, de frayeur consternée.
D'un pareil quiproquo si l'on fut interdit, C'est ce que le muet ne nous a jamais dit.
Soixante- dix-neuvième Beignet
In riche particulier de la Chaus- 'sée-d'Antin était à sa fenêtre. 11 vit arriver deux gros Auvergnats !Zl '-_ : qui n'étaient couverts que de haillons, et qui s'assirent surle banc de pierre sous sa fenêtre. La curiosité lui fit prêter l'oreille à leur conversation.
« Oui, disait l'un, ton fils et ma fille se conviennent, il faut les marier, il ne s'agit plus que de savoir ce que tu donnes à ton fils. — Ma foi, dit l'autre, je lui donne ces trois hôtels de la rue des Capucins; ils rapportent gros, c'est dans un bon quartier, et les gens qui y logent payent très-bien. — Mes maisons ne sont pas dans un si bon quartier, reprit
celui qui avait parlé le premier ; mais une fille ne doit pas apporter autant qu'un garçon, et d'ailleurs je lui donne celle du coin de la rue Saint-Antoine, elle n'est pas mauvaise, et les trois de la rue de la Tixeranderie. — Eh bien, compère, c'est arrêté comme ça, demain nous verrons au contrat.» Ils se séparèrent, et le particulier ne revenait pas de sa surprise, d'avoir pris pour des misérables des gens aussi riches. « Il faut, se disait-il, que ces gens-là soient furieusement avares pour porter de pareils habits avec une fortune comme la leur.» Il allait se retirer de la fenêtre, quand il vit l'un des deux causeurs frapper à sa porte. Il se hâta de descendre pour lui parler et avoir quelques éclaircissemens. « Quel est cet homme ? demanda-t-il à la concierge? — C'est votre porteur d'eau, monsieur, lui dit-elle. — Bonhomme, lui dit alors le particulier, j'ai appris que vous mariez votre fille demain. — Oui monsieur. — Que lui donnez-vous en mariage? — Trois maisons que j'ai dans ce quartier-ci. — Comment, vous en avez assez pour pouvoir lui
donner... — Ah ! ces jeunes gens, il faut bien en les établissant leur donner quelque chose ; d'ailleurs il m'en reste encore quelques-unes, la vôtre est bonne. — Quoi, cette maison-ci est à vous? — Vlà plus de deux ans que je l'ai avant que vous y demeuriez. — Eh! pourquoi donc faites-vous ce métier?— Parbleu, je n'ai que quarante ans, faut travailler; d'ailleurs, avec quoi que je vivrais si je quittais le métier?— Et vos maisons? — Mes maisons, si je ne les fournissais plus d'eau, on ne me payerait plus, et on en prendrait un autre, vous tout le premier. »
Le particulier comprit alors que les maisons qu'avait le prétendu Crésus étaient tout bonnement les maisons qu'il fournissait, et il rit beaucoup de sa méprise et de la fortune qu'il avait supposée à son porteur d'eau.
Quatre-vingtième Beignet
LORSQUE LA TOILE EST LEVEE
Une danseuse de l'Opéra, ayant un peu plus de beauté que de pudeur, fixa les regards d'un jeune homme qui l'aborda, lui fit des propositions, et conclut le marché. Le prix était de 5o francs. Arrivé chez la Vénus, le jeune homme paye et contemple les charmes
avant d'en prendre possession. Mais, hélas! la marchandise n'était pas en aussi bon état que la fraîcheur de la danseuse le faisait croire. L'acheteur n'en veut pas. « Il faut me rendre mon argent, dit-il. — Je ne vous le rendrai pas. — Et pourquoi, s'il vous plaît? — C'est qu'il est d'usage chez nous de ne pas rendre l'argent après la toile levée. »
Quatre-vingt-unième Beignet
Un jour, deux femmes élégantes,
Après avoir parlé chiffons
Et médit un peu des absentes,
Parlaient de ces franges traînantes
Qu'on portait au bas des jupons.
a C'est bien dommage, disait l'une,
Qu'on n'en porte plus à Paris;
Je les trouvais d'un goût exquis
Et d'une beauté non commune.
— Quoi! vous regrettez, tout de bon,
Dit l'autre, cette mode étrange !
Ah! fi ! cette vilaine frange M'écorcbait toujours le menton.
Quatre-vingt-deuxième Beignet
esbonsmots de Mlle^lr/20Z^ont de la célébrité. On se rappelle que sa tille à épousé un jeuneauteur nommé Murville. Mms de Murville a tout l'esprit de sa mère, et est extrêmement blonde. Ces deux personnes,, tout en s'aimant beaucoup, se font réciproquement des niches assez gaies. Mlle Arnoult avait aimé le comédien Florence, et, après quelques mois, l'avait congédié avec éclat. Mrae de Murville applaudit à cette rupture, qu'elle croyait sincère. Un jour, elle va voir sa mère, le matin, et la trouve tête à tête avec Florence. Quand celui-ci se fut retiré, elle témoigna son étonnement à sa mère. — C'est
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pour affaire que cet homme est venu ici, dit MI,e Arnoult, car je ne l'aime plus. — Ah! j'entends, répliqua Mmc de Murville, vous l'estimez à présent. » Allusion fine au Conte qui finit par ce vers : Combien de fois vous a t-il estimée? Quelques jours après cette aventure , dont Mlle Arnoult n'avait pas perdu la mémoire, un de ses amis vient à lui parler de sa fille, et lui demande s'il est vrai qu'un Anglais est amoureux de Mn,e de Murville. — Je ne le crois pas, répondit-elle, je n'ai jamais ouï dire que les Anglais prissent la Toison d'or.
Quatre-vingt-troisième Beignet
LES TORTS DE L'ABSENCE
Absens ont tort. Chez une Toulousaine Matllac un temps fut domicilié.
Maillac partit seulement pour quinzaine, Un autre vint, Maillac fut oublié.
Maillac revint. Quoi, dit-il, infidèle!
C'est donc ainsi que ton cœur inconstant
— Mon grand ami, j'ai tous les torts, dit-elle,
Gronde-moi vite, et finissons querelle,
Car, entre nous, l'autre est là qui m'attend. »
Quatre-vingt-quatrième Beignet
Voir la note du 41e Beignet
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Cety qui é pô que sai fanne, Pandan que dans son lit ai dor, Se laisse boisé dans ein branne Quai s'anveigne montai su l'or.
Ce gentilhomme de lai Biausse, Qui quand on mené le tambor Pisse de pô dedans lô chausse, Quai s'anvenain montai su l'or.
Ces aivôca de trique nique Qui de pô de demeurai cor N'ôserain palai en publique.
Qu'ai s'anvenain montai su l'or.
Ce fille ai qui le tetin anfle Ai n'ôserain faire l'aimor De pô de deveni bôranfle, Qu'elle vaigne montai su l'or.
Ce coyon qui font dé quiraille Et le lendemain Ios aicor De pô d'aivoi queuque senaille, Quai s'anvenain montai su l'or.
Ce jan qui sont d'humeur si sôtc Que de pô d'aivoi faute ein jor
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Ai ne mainge que dés airnôtes, Quai s'anvenain montai su l'or.
Ce fille qui jamais ne mainge De la pu grosse chair du bor De pô de gâtai leur groin d'ainge Qu'elle veigne montai su l'or.
Ce officié qui de pô grulle De retornai checun ché lor Por y ailai bridai lai mulle, Quai s'anvenain montai su l'or.
Ce jan qui ont pô que lai paule Ne se rompe devant lo mor, Quai s'anveigne ce na pas fauie Tretô montai dessu note or.
C'ô qui ont dé fanne si graigne Qu'ay ne rantre qu'au soir ché lor De pô d'antandre lé maitaigne, Quai s'anvenain montai su lor.
Cô lay qu'on baillé ay crance Ai ça qui y on pri ancor Qui d'eu ai pu pô, quai s'aivance Ai s'anvaigne montai su l'or.
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Ni ety n'un an cette taule Qui o oé pu pô d'ein recor Quai nairo pa de fôte ' Epole, Quai s'anveigne montai su l'or.
Celle qui on pô que lô fille Ne le juë de queique tor Ai por ein maitin faisse Gille, Quai lé venain montai su l'or.
Cô qui poin de lô barbe grise De pô détre tenu por mor Ai troussé bétô lai valise, Quai s'anvenain montai su l'or,
Jon icy aissé fai de pause.
Sai se trôve quéquun ancor Qui ô pô de quéque autre chose, Quai s'anveigne montai su l'or.
E DAIME.
Daime, cet or qui vô fai fête Veubé que vô lai lain montan, M'a ai lantan lai pôvre béte Que ce sô ai lai charge d'Autan.
i. Loup-Garou.
Quatre-vingt-cinquième Beignet
Le marquis de la S... s'est avisé d'une polissonnerie assez rare. On sait que sur le Pont-Neuf les décrotteurs ont des écriteaux plus ou moins grotesques, portant en substance : Un tel tond les chiens proprement et sa femme aussi, et vont en ville. Le marquis remarqueen passant, une brune assezpiquante
sous ses habits crasseux, qui tondait un gros caniche. Il demande au mari s'il tond les chiens : Oui, monsieur, et ma femme aussi, comme vous voye\. — Eh bien! vene\ tous deux che\ moi demain à dix heures. Les tondeurs ne manquent pas au rendez-vous : Je connais, leur dit le marquis, une dame qui a la ridicule prétention de paraître enfant de la tête aux pieds; elle veut que je l'aide à se rajeunir : je riy entends rien, ainsi il faut que tu tondes ta femme, afin que je voie comment il faut s y prendre. — Mais, monsieur, vous voule\ rire: je ne tonds que les chiens, et ma femme aussi... — Voilà ce que je demande, ainsi mets-toi vite à l'ouvrage. — Mais, monsieur.— Tonds ta femme, et choisis entre un louis ou cinquante coups de bâton... Le pauvre homme, plus mort que vif, semblait consulter sa femme des yeux. — // n'y a pas tant à balancer, dit celle-ci en se mettant en posture : ce sera un louis bientôt gagné, et puis cela repoussera. En deux minutes , son mari la débarrassa de son épaisse toison; le marquis la ramassa très-pro-
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prement, paya la façon comme il en était convenu, et congédia très-satisfait le tondeur avec sa femme tondue.
Quatre-vingt-sixième Beignet
LES TROIS EXCLAMATIONS
Auprès d'Armand le gazetier Suard
Prit l'autre jour place à l'Académie.
Certain Anglais, s'y trouvant par hasard,
Dit à quelqu'un : <s Monsieur, je vous en prie,
Qu'a de si beau produit, ce bel esprit ?
— Pendant quatre ans il a, Monsieur, écrit
Notre Gazette. — Ah, peste ! — En outre,
Il a traduit avec beaucoup de goût
Le Robertson. — Ah, diable! — Ce n'est tout,
Tenez, voilà sa femme. — Ah, f.... ! »
Quatre-vingt-septième Beignet
n attribue à M. d'E... une mystification cruelle, qui n'est pas tout à fait neuve, mais qui a été p§! faite, dit-on, à un respectable citoyen, M. Quatremère, ancien échevin de Paris. M. d'E..., fatigué des visites de ce vieillard, désirait surtout le voir user moins souvent chez lui de l'espèce de droit que l'on a de s'inviter soi-même au repas de ses amis. Le magistrat travestit un jour deux de nos bouffons en envoyés du Grand Mogol, leur présenta M. Quatremère et les détermina à le nommer Directeur général du commerce des États de leur maître. C'est le même M. Quatremère qui, anobli par la charge municipale qu'il a occupée, sollicitait un arrêt du conseil pour joindre un de à son nom. On
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prétend que M. de Maurepas, qui a plaisanté jusqu'au dernier soupir, lui répondit : J'en fais mon affaire, mais à une condition : au lieu de le mettre devant , vous le mettre^ après.
Quatre-vingt-huitième Beignet
LA VERTU DES PELERINAGES
Que le pouvoir des saints ne soit plus la risée De ces hommes pervers appelés esprits forts! Peuples, écoutez-moi. Sur sa jeune épousée Pieussot, multipliant ses amoureux transports, Espérait en avoir enfans sages et forts. La vigne était en vain cultivée, arrosée; Pieussot a, sans succès, redoublé ses efforts. Eclairé par la foi, du sein de sa patrie Aux monts de la Galice, aux plaines d'Italie, De la marche d'Ancône aux champs Iduméens, Traversant les déserts de l'aride Arabie, Il court invoquer Dieu, les saintes et les saints,
Et Jacque, et Pierre et Paul, Catherine et Marie. Revenu chez sa femme, enfin, après trois ans, Pour fruit de tant de vœux il trouva trois enfans. « Grand Dieu, s'écria-t-il, que ta bonté m'est chère ! Je demandais trois fils, par tes soins bienfaisans On m'a même épargné jusqu'au soin de les faire. »
Quatre-vingt-neuvième Beignet
LE BATTANT
Guillot, au teint frais et vermeil,
Voulut lâter du mariage :
Par fois un sublime réveil En fait naître l'envie à l'homme le plus sage.
Près du curé de son village
Guillot alla prendre conseil.
« Tu t'es donc mis Denise en tête ?
Dit le pasteur. Elle est honnête.
Et t'apportera des écus; Maisjecrainssonhumeur. — Ah! monsieur, quelabus!
Tenez, c'est si doux, c'est si bête.
Qu'un enfant monterait dessus. »
Avec sa prétendue, à ses yeux si soumise,
Par ses joyeux amis dignement escorté, Des chaînes de l'hymen Guillot fut garrotté
En face de la sainte Eglise.
Le plaisir dura peu, le repos encor moins.
Denise, pour être maîtresse, Des maris complaisans exaltait la tendresse,
Grondait, prétextait des besoins :
On devait à son or, on devait à ses soins
De ne pas sentir la détresse;
Tous les jours nouveaux altercas.
Ennuyé de tant de fracas,
Vers son curé Guillot chemine,
Lui conte tout, les si, les cas, Et comme sa Denise était hère et lutine. «Ah! monsieur, c'estunbruitquel'on ne s'entend pas! — Ami, dit le curé, patience et courage
Te donneront soulagement :
Crois-moi, montre -toi le plus sage; Peu de femmes, mon cher, sont faites autrement.
La cloche neuve est leur image :
Au temple présentée en pompeux étalage, On l'élève au clocher, personne ne l'entend; Mais on est assourdi par son bruyant tapage,
Sitôt qu'on y met le battant. »
Quatre-vingt-dixième Beignet
Une veuve maria sa ii lie à un boulanger nommé Lecomte, qui avait sa boutique dans la maison. Le surlendemain de la noce, la mère fit une tarte qu'elle descendit chez son gendre, pour qu'il la mît au four. Elle s'adressa à sa fille et lui dit: « Ma chère enfant, Lecomte cuit-il aujourd'hui '. » La fille lui répondit: «Oui., maman, mais pas tantqu'hier.»
Quatre-vingt-onzième Beignet
TELS GENS, TEL ENCENS
Honorons les saints, mes amis ; Ils sont, par leur haut caractère, Nos avocats en paradis Et nos protecteurs sur la terre.
Mais que l'hommage soit sincère, Dans vos plus rudes embarras, Non pour des moyens vils et bas, Comme certaine ménagère Dont je vais vous conter le cas.
D'une ferme elle était maîtresse, Et femme d'un bon villageois, Dans un pays couvert de bois, Dont les cochons font la richesse.
Fanchon Guillot étoit son nom, Commère active et délurée, Sur son mari prenant le ton ; Aussi de toute la maison C'est elle qui faisoit l'ouvrée. Saint Antoine étoit le patron De cette fertile contrée.
Dans le temple paroissial On avoit placé sa chapelle; De la province le Pigal Mit jadis sur un piédestal Le saint, de grandeur naturelle :
Son compagnon étoit au bas.
De Noël jusqu'au mardi-gras Pour le curé bonne aventure), L'autel ne dégarnissait pas.
C'étoit des jambons, une hure, Des pans de lard, des cervelas, Et des boudins outre mesure.
Tandis que chacun apportait Au saint son offrande pieuse, La grosse Fanchon marchandait, D'un jour à l'autre remettait, Et, malgré qu'elle en fût honteuse, Par ne rien offrir finissait :
Car sa main n'était pas donneuse.
Bientôt elle s'en repentit.
Tout prospérait dans le village ; Son seul troupeau reçoit dommage; Elle aperçoit qu'il dépérit.
Le rouge lui monte au visage ; Elle part pleine de dépit.
Près de saint Antoine elle arrive :
— Ah ça, dites-moi donc pourquoi, Cruel, vous vous vengez de moi :
Mon offrande, quoique tardive,
Est prête, j'en jure ma foi!
Laissez donc là votre rancune,
Les saints n'en doivent point avoir.
Tenez, la vérité n'est qu'une :
Notre jambon est au saloir,
Et vous l'aurez dimanche au soir.
Pour preuve de ce que j'avance,
Avant que de m'en retourner,
Je veux, sauf vot' respect, donner
Au compagnon que la constance
A vos pieds paraît enchaîner,
De quoi faire un bon déjeuner. »
Elle dit, prend une escabelle,
Monte dessus et, sans façon,
Voilà l'honorable Fanchon,
A sa parole trop fidèle,
Qui se trousse et pousse une selle
Vis-à-vis du nez du cochon.
Quatre-vingt-douzième Beignet
Un seigneur Irlandais, après une jeunesse passée dans les derniers désordres, avait pris le parti de se marier. Ses parens, sur qui il s'était reposé du soin de lui chercher une femme, jetèrent les veux sur une jeune personne qui joignait à la naissance toutes les qualités qu'on estime dans son sexe. Leur espérance était qu'elle pourrait lui imposer assez de respect et d'attachement pour le
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ramener tout à fait à son devoir; mais, s'etant expliqués là-dessus avec peu de ménagement, milord en fut choqué, et l'horrible résolution qu'il forma secrètement et qu'il exécuta avec la dernière barbarie, fit bien voir que tous ses vices étaient moins venus du feu de la jeunesse que de la noirceur de son caractère.
Le jour même de son mariage, s 'étant défait des assistans, à la réserve de quelques compagnons de débauche qu'il avait associés à son dessein, il entra avec eux dans la chambre de son épouse., et, les ayant exhortés, par un discours ironique, à prendre les sentimens de reconnaissance et d'admiration qu'ils devaient à son amitié et à sa grandeur d'âme, il leur abandonna la jeune dame, que le prélude de cette cérémonie avait déjà fait tomber sans connaissance. Loin d'être touchés de sa situation, ces furieux entrèrent dans toutes les vues de leur guide^ et firent pendant toute la nuit au ciel et à la vertu le plus affreux outrage qu'on puisse s'imaginer. Les domestiques furent appelés à leur tour, et con-
traints par leurs maîtres de participer à leur crime.
On aurait accusé la justice du ciel de n'avoir pas puni cet horrible excès d'un coup de tonnerre, si elle n'avait permis que l'ivresse et l'accablement de la débauche retinssent assez longtemps le chef des coupables pour laisser au bruit de cette infâme aventure le temps de se répandre, et aux juges du lieu celui de s'armer en faveur de l'innocence. Ceux-ci se crurent dispensés de tous les ménagemens qui sauvent quelquefois un criminel illustre : ils firent arrêter milord Castelhaven sur un ordre de la cour; il fut transporté dans la ville capitale, et les cris du public qui demandait vengeance ayant redoublé la diligence du premier tribunal delà justice, il fut condamné, en peu de jours, à perdre la tête sur un échafaud.
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Quatre-vingt-treizième Beignet
QUELQUES LIVRES
Qui doivent nécessairement entrer dans la Bibliothèque d'un Homme de Bon Goût, avec le prix de chacun d'eux pour en faire connoîtrela valeur, et des extraits pour en faire sentir l'excellence.
Cœlii Calcamini Podicis Encomium.
Caroli Liebardi Langmorcœi Flandri Latrinœ querela.
De Furno et Latrina.
Le Rédacteur
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Rodolphi Goclenii Problemata. De Crépita Vent ris.
Se trouvent, pages 348 et suivantes, dans un volume intitulé :
1 . Amphitheatrum Sapientiœ Socraticœ jocoseriœ , etc. In duos tomos . partim ex libris editis, partim manuscriptis congestum tributumque a Gaspare Dornavio. Philos, et Medico. Hanoviœ , 1619. 2 vol. in-fol.
Rare et du prix de 24 à 36 liv.
Ce volume de facéties est un des plus précieux, et mérite d'être recherché en ce qu'il renferme une infinité de pièces curieuses et singulières, utiles et agréables.
Le tome I est de 85 f. pages, et le II de 3o3.
Ars honeste Petandi in societate, per Magistrum Ortuinum.
Livre imaginaire cité par Rabelais dans la description des livres de la bibliothèque de l'Abbaye de Saint- Victor. Cette folâtrerie du joyeux Maître François est un petit coup de pointe satirique porté à Orthuinus Gratius, ou Hardouin de Graë, pour son livre intitulé Fasciculus Rerum expetendarum.
Voir la note qui se trouve page 223, livre II. chap. Vil, tome I, des
2. Œuvres de Maître François Rabelais, avec des remarques historiques et critiques
de cette
de M. Le Duchat, etc. Amsterdam, 1741.
3 vol. in-40. Prix : 48 à 72 liv., suivant la belle condition.
Nicodemi Grischlini et aliorum facetiœ
apud Joh. Jansson, i65r. In- 16. Prix : 3
à 4 liv.
(Page 1 10. )
De Qiiodam crepitum ventris edente.
Quidam civis Rotwilensis coram Sigismundo Duce Austriœ oraturus magnum ventris crepitum edidit. Quare ad anum conversus dixit omnibus audientibus si vultis vos loqui, non est opus oratione mea, atque nihilo deterritus, prosecutus est orationem suam. Quod adeo gratum Principi (qui hilaritate gaudebat) erat. ut hominem honestissime tracta ret.
(Page i56.)
De Rustico Merdante.
Quidam Sacerdos in villa Malmshcim cum Rusticum merdantem videret et interpellaret eum : Quid hue merdas? Inquit Rusticus : Quid ad te ? Non enim quisquam cacare potest, quin tu nasum tuum imponere velis.
Notice
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Crepundia Poetica.
Se trouvent page 2_V> et suivantes, dans un volume intitulé :
4. Xugœ vénales -r sive Thésaurus Ridendi et Jocandi 3 etc. Editio ultima et correctior.
Lond., 1741 . In-i 2. Prix : 8 à 9 liv.
( Page 16.) Recita Laudes Podicis.
R. Dominus Podex coûtera omnia membra dignitate superat. Nam 1. Est Philosophus, quia gerit barbam. — 2. Est Advocatus insignis, quia tam clare animi sui sensa exprimit, ut nullus Advocatorum audeat nasum suum admovere. — 3. Est Capitaneus animosus, nam aut vult vincere, aut vici sive mori, ita praefacte pugnat. — 4. Est Rusiicus insignicharitate prœditus, sœpe enim vicini sui agrum gratis stercorat. — 5. Dominus Podex est excellens Pictor, prresertim quoad indusium . linteamina enim tam citô non sunt extensa, quin picturas varias adumbret. — 6. Est Probatus Pharmacopola, quia optime conricit confectionem Diamerdis. — 7. Est Optimus Musicus : nam, quamvis musica divina et vocalis sit jucunda, nihil tamen ad Podicis musicam : nam vocalis musica tantum satisfaciat auribus, ad Podicis musica, non tantum
est fini)-
tangit auditum, sed etiam odoratum, gustum, visum, tactum. — 8. Est Vir Honorabilis , quia primus locus ei assignatur. In conviviis hoc cernere licet, ubi parietes tapetis ornati sunt et pulvinaria composita, nam ibi audiuntur statim hœc et similia : Tu pone podicem hic, tu ibi: hem tu nimis humiliasti podicem, tu non satis commode sedes, nimium exaltasti podicem, tu eas allatum vinum cum tuo podice, tu mânes htc cum tuo podice et ego vobis ago gratias et abeo cum meo podice.
De Peditu ; ejusque speciebus, Discursus methodicus.
Se trouve page 74 et su vantes, dans un volume intitulé :
5. Vincentins Obsopœus. DeArte Bibendi, etc. Editiosecunda. Lugd. Batav., 1 734. In-i 2. Prix : 5 à 6 liv.
Page 98, qui est la dernière du discours De Peditu, etc., se lit haec questio :
In musicorum gratiam quœritur quot sint gênera Crepituum secundum differentiam soni.
Resp. 62. Nam sicuti Cardanus ostendit, Podex quatuor modis simplicibus crepitum format, Acutum, Gravem, Refiexum et Liberum : ex quibus compositis Fiunt modi 58. Quibus additis
le moins
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quatuor simplicibus erunt ex prolationis differentia crepituum gênera. Qui volet computet.
6. Dictionnaire de l'Académie Françoise. Nouvelle édition. 2 vol. in-q.". Prix : 36 liv.
Cet ouvrage est absolument nécessaire à tout ceux qui veulent avoir une juste définition des mots, et les connoître dans leurs différentes acceptions.
Aisance, se dit d"un lieu pratiqué dans une maison, pour y aller faire ses nécessités. Les aisances d'une Maison.
Bran, s. m. Matière fécale.
On appelle bassement Bran de Judas certaines taches de rousseur qui viennent au visage et aux mains.
Bran est aussi un terme bas qui sert à marquer du mépris pour quelqu'un, pour quelque chose. Bran de lui Bran de vos promesses.
Chier, v. n. Se décharger le ventre de gros excrémens.
On crie par raillerie aux Masques qui courent au temps du Carnaval : lia chié au lit. Et on appelle un vilain Masque : Un Chie-en-lit. Chier est quelquefois actif. Chier du musc.
Derrière. Signifie cette partie de l'homme qui comprend les fesses et le fondement. S'écorcher le derrière, montrer le derrière.
Timbré ,
Étron, s. m. Matière fécale qui a quelque consistance; il se dit de celle de l'homme et de quelques animaux. Gros étron. Etron de chien. Par politesse on évite de se servir de ce mot dans la conversation.
On sent fort bien qu'il est inutile d'entrer dans de plus grands détails pour faire connoître toute l'utilité du Dictionnaire de l'Académie.
7. L'Art de désopiler la rate, sive de modo Cacandi prudenter, en prenant chaque feuillet pour se torcher le derrière. Gallipoli de Calabre, l'an des folies 175884 (1754). In 12 , p. f., 2 v., le second est de 1757 et rare. Prix : 4 à 6 liv.
Ce recueil est des plus curieux. Parmi nombre de fines plaisanteries se rencontrent des morceaux d'utilité, tels que la Balance des Peintres, des descriptions de livres rares et singuliers, la notice des éditions dites Elzeviers, etc., etc.
On ne doit pas le confondre avec un livre qui porte le même titre; mais qui est grand in-12 (1773) et aussi en deux volumes.
(Page jo5 du tome second.) Les Navets.
Une Demoiselle, ayant mangé à son dîner beaucoup de navets, éprouva les suites ordinaires
s'il n'est
de cette nourriture venteuse Comme elle descendait un escalier, la vapeur commençant à sortir de son séjour ténébreux, à chaque pet qu'elle faisait, elle comptait un navet, deux navets, trois navets, quatre navets, cinq et six navets; elle aurait été jusqu'à mille, si elle n'eût été interrompue dans son calcul par un ami du logis qu'elle trouva au bas de l'escalier. Toute déconcertée en cette rencontre, elle lui demanda depuis quand il était là ? « J'y .suis, dit-il, depuis le troisième navet. » Après quoi, il laissa la Demoiselle, qui eut bien de la peine à se remettre de son trouble.
8. Zéphyr - Artillerie , ou la société des Francs- Péteurs. Seconde édition, corrigée et augmentée par l'Auteur, 1743. In-8°.
Prix : 4 liv.
En tout 36 pages, précédées de 6 feuillets pour le Titre, un Avertissement et l'Epître dédicatoire à M",e la marquise D***. Ce volume se termine par
cette
CHANSON DES FRANC S- PÉTEURS
Air : Vous qui cherchés le délectable.
Fuis loin, grotesque prud'hommie, Avec tes graves sectateurs;
pas Fou
Disparois, stoïque folie,
Aux approches des Francs-Pe'teurs :
D'une utile philosophie
Seuls ils connaissent les douceurs.
Suivans pas à pas la Nature, Ils en imitent tous les traits; Des façons la burlesque armure Ne les embarrasse jamais :
La politesse et la droiture Ont pour eux de puissants attraits.
Ennemis de la vaine gloire, Doctes sans ostentation, Pour eux le temple de Mémoire Est une fade fiction.
A péter souvent, rire et boire, Ils mettent leur ambition.
Vous qui vivez dans l'esclavage, Venez goûter la liberté De leur nouvel aréopage :
Joyeux et noble sans fierté, Il est une riante image Du monde dans sa puberté.
tout à fait :
g Le Calendrier des Fous, A Stultomanie . Chez Mathurin Petit-Maître, Imprimeur et Libraire juré des Petites-Maisons, dans la rue des Ecervelés, à l'enseigne de la Femme sans Tête. L'an depuis qu'il y a des Fous, 7y36. In-24. Il contient 48 pag. Rare. Prix : 3 à 4 liv.
Ce petit volume est plaisant.
(Page 26.)
Une Demoiselle avoit avalé une arête de poisson qui lui étoit demeurée en la gorge et qui l'incommodoit fort : plusieurs Médecins qui avoient été appelés n'ayant pu la soulager, elle se trouvoit en grand danger, quand enfin on eut recours à un Médecin d'urine, de grande réputation, appelé Grillo, qui étoit fort bon Fou de son naturel. Ce monsieur Grillo assura d'abord la malade que ce n'étoit rien, et que les autres Médecins qui l'avoient traitée avant lui n'étoient que des ânes. Il demanda seulement du beurre frais et sans autre mystère il se mit à en frotter la partie la plus secrète de la Demoiselle, qui voulut d'abord faire quelque difficulté; mais qui laissa faire enfin tout ce qu'on voulut. Cette Demoiselle voyant que M. Grillo ne faisoit autre chose que de la frotter et la graisser en un en-
Mais moi,
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droit si éloigné de son mal, il lui prit tout d'un coup une si grande envie de rire de la folie de ce Médecin bouffon et de l'extravagance de son remède, que les efforts et les secousses que cela lui causa jetèrent bientôt l'arête hors de la gorge, et la Demoiselle fut guérie dans le moment.
io. La Foiropédie , Almanach des Chieurs, ou le Passetemps de Garde-Robe. Étrennes odoriférantes dédiées à tous les nez, pour la présente année. In-32. Titre gravé.
Fol. 27, verso :
Air : Des Portraits à la mode.
Aller aux Lieux sans Linge ni coton, Chier en plein champ ou contre un pignon, Se trocher le Cul avec un bouchon, C'était la vieille méthode.
Sur des Lieux Anglais foirer puament, D'eau rose se laver le Fondement, Ne Chier qu'à l'aide d'un lavement, Voilà les Chieurs à la mode.
Lecteur,
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Dissertation sur un ancien usage celui de chier dans la rue du Bois, à Troves .
S; trouve dans un volume intitulé :
i i . Mémoires de l'Académie des Sciences , Inscriptions, Belles-Lettres , Beaux-Arts, etc. Nouvellement établie à Troves en Champagne. Troyes (Paris), 1756. 2 vol.
in- r 2. Prix : 3 liv.
(Page 23.
Un Égyptien et un Persan voyageaient ensemble; ils trouvèrent dans leur chemin un Fouille-merde qui roulait en long et en large une pilulle de merde d'âne Le Persan, qui marchait étourdiment, ne prenant point garde à l'insecte vénérable, mit le pied dessus et l'écrasa tout net. L'Egyptien, effrayé de ce Déicide énorme, leva les yeux vers le Ciel et, poussant les cris les plus lamentables, attesta Dieux et Déesses qu'il n'y avait point de part. Le Persan, qui ne savait pourquoi tout ce tintamare, en demanda la cause à son camarade. Malheureux, lui répondit ce dernier, ne crains-tu pas la vengeance des Dieux, toi qui viens de traiter si indignement l'image de notre Grand Dier Osiris.
qui ai
L'histoire ajoute que vraisemblablement le Persan marcha par la suite avec plus de circonspection, dans la crainte de s'attirer l'indignation de toutesles Divinités, en blessant ce Dieu merdeux.
Cet ouvrage est tout à fait singulier, et mérite d'être lu. Dans le second volume se trouve une dissertation sur l'usage de battre sa maîtresse, où il est prouvé qu'il est de la bienséance de battre ce qu'on aime, et que rien ne produit de si bons effets; que les Grecs ont battu leurs maîtresses, et que les Romains en ont fait autant ; finalement, qu'on n'a battu sa maîtresse que dans les siècles polis.
En effet, qui ne connaît cet adage, universellement approuvé :
Qui bene amat, bene castigat.
12. Le Paquet de Mouchoirs , monologue en vaudevilles et prose, dédié au Beau Sexe. Calcéopolis, 1750. In-12. Prix: 3 liv.
Livre original et de bon faiseur. Page 47, il est question de ce qu'une amante ravaudeuse et un amant savetier, apportent pour se mettre en ménage.
Air : // ressemblait à Fier à Bras.
.l'avons pour meuble de Garçon Une cage où loge un Pinçon, (bis)
Un lit de sangle, une grande huche, Trois chaises de paille, un trépié,
sacrifié
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Une lampe, un gril, une cruche, Et nos outils de Savetier.
Air : Guerlinguin, guin.
.lavotte apporte un miroir,
Pelle, pincette, égrugeoir,
De Bergame une tenture,
Son lit et sa garniture.
Un tonneau pour nicher sa figure, Couvert d'un auvent de sapin ; Son couvert, un potager d'étain, Une S'ringue et son Bassin.
i3. L Art de péter , Essai théori-physique et méthodique. En Westphalie. chez Florent- Q_, rue Pet-en-Gueule, au Soufflet, 175 t. In-i 2. Prix : 3 liv.
Ce volume est de iûS pages, et bon à lire. (Page 77, on y trouve ces vers : )
Je suis un invincible* corps, Qui de bas lieu tire mon être,
* C'est invisible qu'il faut : vérifié page 426 du tome II du Théâtre de Boursault, édition de 1746, dans la Comédie sans titre.
quelques minutes
Et qui n'ose faire connoître Ni qui je suis, ni d'où je sors.
Quand on m'ôte la liberté, Pour m'échapper j'use d'adresse, Et deviens femelle traîtresse, De Mâle que j'aurais été.
On sent bien que ces vers offrent une énigme, dont le mot est Pet. — Inutile d'en faire l'explication générale.
14. L'Esclavage rompu , ou la société des Francs-Péteurs. Liberté est notre devise. Pordépolis, ij56. In-12. Prix : 3 liv.
1 5. Histoire et Avantures de Milord Pet, conte allégorique, par Madame F*'*.
La Haye, iy55. In-12. Prix: 2 liv. — En tout, 68 pages.
(Page 3 , chapitre Ier.)
Naissance de Milord Pet.
Milord Pet naquit à Culotte, villedes Pays-Bas, entre les embrassements de deux sœurs jumelles ses Cousines, nommées Fesses; sa mère Grossi la parcourir,
Ventre, ne le porta pas longtemps : les Grands hommes sont d'abord formés, etc.
i 6. Les Malheureuses Amours de M. de Peten-haut et de MUe Vesse-en-d'sous. Histoire aussi tragique que véritable et remarquable. Sans lieu de ville ni d'imprimeur, 1786. In-8°. Prix : 1 liv.
17. Le Grand Mystère , ou l'Art de méditer sur la Garde-Robe, renouvelé et dévoilé par l'ingénieux Docteur Swif. La Haye, 1729. ln-8°. Prix : 4 liv.
18. La Pétarade, poëme en quatre chants; Œuvre posthume de l'Abbé R*"\ Paris.
ln-8°. 1 liv. 10 s.
19. Le Pot de chambre cassé, Tragédie pour rire, ou Comédie pour pleurer, etc. Ridiculomanie, avec Approbation et privilège du Bon Goût. In-8°. Prix : 1 liv.
ne le serais-jc
20. Le Pet-en-bec , parade en vers de huit syllabes. 1744. In-12. Rare. Prix arbitraire.
(Page 47). Couplet final du vaudeville :
Mesdames, si nous vous plaisons, Chacune dites sans façons :
Oui, Pierrot, tu m'amuse.
Si le nez souffre au dénoûment, C'est une Pièce à Sentiment :
Via notre excuse.
21. Histoire secrette du Prince Croqiï étron et de la Princesse Foirette. A Gringuenaude , chez d'Avalos et Fleurimont Mordant, rue du Gros Visage, à l'enseigne du Privé Conseil, attenant l'Hôtellerie de la Fleur. In-12. Prix : 3 liv.
(Page 63.)
CHANSON Sur l'air : Jardinier, ne vois-tu pas.
Je fais de fort bons beignets, D'une façon mignonne :
pas plus que lui ?
Je fais aussi des Cornets; Et si vous voulez des Pets.
J'en donne, j'en donne j'en donne.
Vous aimer, vieille Philis,
C'est aimer peu la gloire :
Vous n'avez Rose ni Lys, Et donnez des Vents Coulis A boire, à boire, à boire.
Une Abeille vit de Fleurs,
Les Moutons vivent d'Herbe, Tous les Amants de Douceurs, Les Cochons (sauf votre honneur) De Merde, de Merde, de Merde.
Restons sur la bonne bouche et terminons ici notre Notice. Le lecteur est encore prévenu qu'il pourra, au mot Merde, se mettre sous les yeux les épithètes qui lui conviennent, enfles cherchant à ce mot dans un volume intitulé : Epitliètes de M. de la Porte, qui, soit dit par parenthèse ( retenu par certain scrupule, ne veut pas nommer VAvec Espagnol , partie qui distingue la Femme d'avec l'Homme, mais se plaît à citer grand nombre de belles et laides Epithètes qui lui sont propres ou impropres).
LE VENTRILOQUE
Saint-Gilles, épicier à Saint-Germain en Laye, a porté fort loin l'art du ventriloque. Il se promenait un jour avec un vieux militaire, qui marchait toujours tête levée et avec de grands écarts ai poitrine. Il ne parlait et il ne fallait jamais parler avec lui que
de batailles, de marches, de garnisons, de combats singuliers, etc. Pour réprimer un peu cette fureur assommante de parler toujours de son métier, Saint-Gilles s'avisa de lui servir un plat du sien. Arrivés à un endroit de la forêt assez découvert, le militaire crut entendre qu'on lui criait du haut d'un arbre : « On ne sait pas toujours se servir de l'épée que Von porte. — Qui est cet impertinent? — Apparemment, dit Saint-Gilles, quelque pâtre qui déniche des oiseaux; passons notre chemin. C'est un drôle, reprit le militaire en branlant la tête avec un visage dur et renfrogné. — Approche , repartit la voix qui descendait le long de l'arbre , tu as peur. — Oh ! pour cela, non, dit le militaire enfonçant son chapeau sur sa tête et se disposant à l'attaque. — Qu'allez-vous faire? dit Saint-Gilles en le retenant; on se moquera de vous. — La bonne contenance n'est pas toujours signe de courage, continua la voix toujours en descendant. — Ce n'est pas là un pâtre, Saint-Gilles. Je le ferai bientôt repentir de son impertinence. — Témoin Hector fuyant devant
Achille » cria la voix du bas de l'arbre. Alors. le militaire, tirant son épé^ , vint l'enfoncer à bras raccourci dans un buisson qui était au pied. Il en sortit un lapin qui se mit à courir A toutes jambes. « Voilà Hector, lui cria Saint- Gilles avec sa voix ordinaire, et vous êtes Achille. » Cette plaisanterie désarma et confondit le militaire. Il demanda à Saint-Gilles ce que tout cela signifiait. « Deux choses , lui dit-il: la première, qu'avant de former une attaque, il faut bien savoir à qui l'on a affaire; la seconde, que vous venez de faire là une action de Don Quichotte. » Saint-Gilles lui avoua ensuite qu'il avait deux voix qui faisaient de lui deux personnes : une à l'ordinaire, avec laquelle il lui parlait actuellement et une autre qui l'éloignait de lui-même à une grande distance, et dont il s'était servi dans toute la scène dont ils venaient d'être les acteurs l'un et l'autre. 11 lui fit remarquer en même temps que cette voix sortait de luimême , malgré la grande distance d'où elle paraissait venir. Le militaire s'en rappela le timbre , et convint que c'était une illusion où
il eût toujours demeuré sans la bonne foi de Saint-Gilles.
Quatre-vingt-quinzième Beignet
L'HEUREUSE DECOUVERTE
Le Paradis terrestre est, dit-on, si secret Que depuis sept mille ans personne ne le sait. Pareil raisonnement, en vérité, m'assomme : N'est-ce pas cet endroit où l'Eternel fit l'homme? Le Faradis terrestre est donc où l'on le fait.
Quatre-vingt-seizième Beignet
n bourgeois de la rue Saint- Jacques ayant vu de loin un sien compère qui allait grand train devant lui, et qui s'arrêta pour pisser contre une muraille, iui dit, en
passant derrière lui : « Adieu, adieu, compère; vous serez bientôt où vous voulez aller, car vous tenez votre plus court. »
Quatre-vingt-dix-septième Beignet
ODE A L'OCCASION DE LA CONVALESCENCE DU ROI
Par PIRON.
Viens me tenir lieu d'Apollon, Esculape, Dieu des Clistères!
Que ta Canule et ton Canon, Digne instrument de tes mystères, Me fassent chier sans effort Des vers et puants et sublimes, Tels que tous les jours il en sort Par les culs huilés des Minimes.
Louis avoit l'anus bouché :
Par la bouche il avoit beau prendre Du Minoratif recherché, 11 périssoit faute de rendre; Quand un Mousquetaire à genoux, Seringue en main, vient par derrière, Et sait si bien viser au trou, Qu'il rompt la fatale barrière.
Que vois-je, o Ciel! c'est un Etron Que la matière en est louable !
Il est gros comme un saucisson; Il garniroit bien une table.
C'est l'œuvre du plus grand des Rois, L'odeur, le goût, sentent le Trône.
Et jamais un anus Bourgeois N'en eût accouché sans Matrone.
Instrument de notre bonheur, Étron, délice de la France, Je te croquerois de bon cœur Si je t'avois en ma présence ; Mais je vois Dumoulin1 prudent Te regarder d'un œil d'envie.
Ciel! il porte sur toi la dent.
En dépit de la Pcironie2.
i. Fameux médecin:
BIEN ET MAL ENTENDU
ne femme, ayant perdu son mari , eut encore une seconde affliction, car elle perdit aussi un en- I fant qu'elle allaitait dans le même tems. On avertit le curé du village, qui con-
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sentit de ne faire qu'un enterrement pour tous les deux ; ainsi l'enfant fut mis dans la même bière qui renfermait son père. Comme dans les villages les femmes sont à la suite des pompes funèbres, qu'elles accompagnent de cris lugubres et de plaintes sur leur malheureux sort, celle-ci criait et se lamentait, disant : « Mon cher mari, je ne te verrai plus! une nuit éternelle nous sépare pour jamais ! Encore si tu m'avais laissé ce qui est entre tes jambes... » Toute l'assistance ne put s'empêcher de rire à ce souhait si inattendu ,d'autant que Ton n'était pas averti que l'enfant avait été mis entre les jambes du père , comme la place la plus commode pour faire tenir deux cadavres dans un même coffre.
Quatre-vingt-dix-neuvième Beignet
LE REVE
Un boucher, s'en allant en fête Avec sa femme et leur enfant, N'avait pour train qu'une jument Alerte, vigoureuse bête, Franche et portant le nez au vent.
Vous auriez vu Benoîte en selle, Et l'adolescent derrière elle,
.Mon homme à pied, le fouet en main,
Passer à gauche, puis à droite,
Parler et répondre au bambin ;
Rire, chanter avec Benoîte,
Pour sauver l'ennui du chemin.
Tout allait bien ; la haquenée,
A son ardeur abandonnée,
Avançait d'un jarret nerveux,
Quand, vers la fin de la journée.
La route, à moitié ruinée,
Offrit un endroit dangereux
A la caravane étonnée.
a Femme, cria son écuyer,
Prends garde, empoigne la crinière;
Car en traversant ce bourbier,
Si Margot lève le derrière,
Elle vous flanque dans l'ornière.
Allons! hu ! ferme! encore un pas! >
Enfin ils sont hors d'embarras,
Et le trio reprend courage.
Mais on entend gronder l'orage ;
11 vient sur l'aile des autans.
L'éclair sillonne le nuage,
Et les troupeaux quittent les champs.
Avec les bergères nos gens
Arrivent au prochain village.
Il pleut : on gîte. Un méchant lit
Est ce qu'on offre à la famille
Qui soupe mal, se déshabille,
Et sur le grabat s'endormit.
Ne pleurons pas sur cette nuit.
Auprès d'une épouse gentille
Le désir naît, le plaisir suit.
Où le flambeau de l'Amour brille,
Il n'est point de fâcheux réduit.
D'hymen la grâce suffisante
Se signale chez le boucher;
Et sa moitié sent approcher
De cette vertu consolante
Les doux élans, sans les chercher.
Qu'ainsi vous advienne au coucher!
A ce qui s'est passé la veille
Cependant le marmot rêvait.
Certain bruit à demi l'éveille,
Et l'enfant, entre somme et veille,
Crut que son papa chevauchait,
Et que lui-même voyageait.
Leste, sur son dos il se place,
Autour de son col il s'enlace.
Criant : « Ferme, Margot, dia! hu !
Tenez-vous bien aux crins, mon père!
Car nous serions bientôt par terre,
Si la bête levait le eu. »
Dernier Beignet
ODE
Que le ciel, quand tu vins au monde, Accomplit un rare dessein !
Non pas à cause de ton Sein, Dont la blancheur est sans Seconde; Non pas à cause de tes Yeux, Capables de charmer les Dieux Et l'âme la moins amoureuse :
Tout cela ne me tente pas; Mais je t'estime bien heureuse D'avoir un Cul comme tu l'as.
O que de grâces il renferme, Ce brave Cul que j'aime tant; Et que son teint est éclatant!
O qu'il est dur, ô qu'il est ferme !
Le marbre est mol auprès de lui :
Il n'est point de Cul aujourd'hui Qui ne lui cède en la Province.
L'ongle tranchant comme un rasoir N'y peut non plus mettre la pince Que sur la glace d'un miroir.
Je jure, ô Beauté qui m'engage, Que ton derrière m'a vaincu ; J'aimerois mieux baiser ton Cul, Qu'Hélène au plus beau du visage.
Cette Grecque pleine d'appas, Par qui le bon roi Ménélas Se vit coiffé comme une huppe, Encor qu'on la vante si bien, Ne porta jamais sous sa jupe Un Cul si rare que le tien.
Puisses-tu, Cul considérable Autant que Cul le fut jamais, Etre renommé désormais Par toute la terre habitable :
Que tous les Culs les plus dispos Du tien si blanc, si dur, si gros,
Reconnaissent la Seigneurie; Et puisse-tu t'asseoir toujours, Ou sur des lits en broderie, Ou sur des carreaux de velours.
DES
GRANDS OPERATEVRS DE MIRLINDE
NOUUELLFMENT ARRIUEZ.
AVX DAMES.
Les dignes Operateurs promettent, en la faveur de la constellation courante, les receptes proposées ci -après , au très-grand contentement de l'Univers.
i. La juste définition de ce mot se trouve dana le Dictionnaire de l'Académie francoise.
Si quelqu'vn doute de leur proposition, il ne faut que se présenter à l'applicatoire supernaturel , dont l'expérience fera foy. Ce qui se pratiquera cordialement en la présence de tous les absents, etc.
Essence de Martel, pour exciter la vigilance
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6. Essence de Désir, extraicte au feu d'Impatience, incorporée auec fleur de jeunesse, pour devenir bon Guerrier en amour.
7. Confection d'espérance et de crainte, pour entretenir les amoureux.
8. Lapis d'affliction , pour cognoistre facilement le caractère d'vn esprit.
9. Larmes distillées au feu du véritable amour, pour adoucir la cruauté.
10. Savon du vieux temps et d'oubliance , pour oster les taches de l'honneur des femmes.
1 1 . Opiate de contentement désiré avec asseurance de possession, pour désopiler la rate.
12. Expression des figures de l'Aretin broyées entre deux draps, pour expulser la mélancolie.
i3. Graisse du Pérou, pour chasser la goutte des pieds et des mains.
Essence de dissimulation, pour se faire aymer
i5. Poudre du tronçon de la lance d'Astolphe, meslée avec du sable de Pactole, pour faire tomber une partie des femmes à l'envers.
16. Huile de Vertugadin,, pour couvrir l'hydropisie des pucelles.
17. Pommade d'escorce de belle taille, au miel de douceur, d'absinthe de gravité, pour oindre ceux qui ont mauvaise mine.
18. Eau de fleurs de Cicéron et de Demosthène, pour nettoyer la langue.
19. Vne pièce du Ciel empirée^ pour faire accoucher les femmes sans douleur.
20. Gendres tirées des urnes de Sapho , Laïs, Flore, Messaline et Livie, pour guérir des pasles couleurs.
21. Essence de prompte jouissance, extraicte du marc de la satiété , au bain du changement, pour guérir de l'amour.
22. Opiate d'accomplissement de désir et de repos d'esprit, pour gouster le souverain bien en ce monde.
Essence de la rosée de Danaë, pour gaigner les Soudâmes
24. Vn morceau de la première matière de la rouille de la faulx du Temps avec le jus des herbes de Médée, pour rajeunir toutes sortes de vieilles gens.
25. Eau de continence et tempérance passées par l'alambic des vertus morales, pour éviter le mal de Naples.
26. Eau de baiser et attouchemens, pour eschautîer un vieux courage.
Remèdes communs.
Poudre de menue pensée, pour la mélancolie.
Trippe- Madame pour se purger doucement.
Poivre concassé pour la colique cornue.
Casse de Levant pour l'Amaris.
Peaux de Connin pour amollir les nerfs.
Racine de patience , pour toutes sortes de maladies.
PLUS RARES CURIOSITEZ
on Pavé du Pont-Euxin.
Un Greffier qui saute à pieds joints par-dessus la Justice.
Une vieille femme qui saute à reculons de soixante ans à trente.
Une Jeune fille qui saute en avant de l'état de fille à celui de veuve, sans avoir passé par le mariage.
Un Animal moitié Avocat et moitié Petit- Maître.
Un Sac fait à l'aiguille, contenant le procès d'un Bas Normand, commencé sous Richard Sans peur, et qui ne finira encore de deux siècles.
Une Pierre philosophale qui devient invisible quand on veut s'en servir.
Le Coffre-fort d'un Gascon pesant trois grains de blé, et si il y a dedans l'épargne de de deux années.
Une Pendule qui marque l'heure d'emprunter, et jamais celle de rendre.
Des Panaches tirés de l'aile de l'Aigle de Jupiter.
Un Atome enchâssé dans le vuide d'Epicure.
Des Souris de la bonne grâce.
Un Manteau de miséricorde, où la misère et la corde sont évidentes.
Des Rouges-muzeaux produits parle Bœuf salé et la moutarde mariez ensemble.
Un Morceau de la peur de Démosthène, trouvé proche d'un buisson auquel il demanda la vie, le prenant pour un ennemi.
La Lisière qui a servi à promener Gargantua.
La Corne de Jupiter transformée en taureau pour enlever la belle Europe.
Un Caillou de cristal minéral trouvé dans les ruines d'une Ville renversée par des Lapins.
Un Rayon de la dernière Comète.
Plusieurs vases de verre remplis d'eau bénite de Cour.
Le Rat dont la Montagne accoucha.
La Chaise percée et le Bassin dont se servit Cléopâtre après avoir avalé une perle d'un très-grand prix qu'elle avait fait dissoudre dans du vinaigre.
Des Têtes où se sont retirées les vieilles Lunes quand les nouvelles sont venues.
Une Côte du Cheval de Troye.
Les deux Pendans que Gargantua mit aux deux oreilles de sa grande Jument.
Un des Moutons de Dindenault.
Le Cheveu fatal de Nisus.
La Pierre précieuse que le Coq d'Esope trouva dans un fumier.
Une chopine de lait de la Vache Io.
Six douzaines des yeux d'Argus.
Une Ecritoire sans pareille. Le corps d'un malade souvent saigné, purgé et clistérisé y sert de cornet. Ce cornet a pour coton celui qui vient au menton des Petits-Maîtres. Ce coton est trempé dans l'encre du navire des Argonautes. 11 y a dans cette ecritoire des plumes choisies entre celles qui ont passé par le bec.
Une Roupie du grand Hyver apportée des Pays septentrionaux.
L'Œil gauche de la Lune, qui a servi longtemps de lampe sur l'escalier des Quinze- Vingts.
Une Pincette pour tirer les vers du nez sans qu'on s'en aperçoive.
Trois onces de Fil retors, pour en revendre aux plus rusez.
Une doublure de Gosier pavé , à l'usage des gourmands qui mangent leur soupe trop chaude.
La jambe gauche d'une Mule, ferrée par un habile Maître d'Hôtel.
Une des Fantaisies de Bruscambille, drôlement habillée par le Tailleur du Régiment de la Calotte.
Le Trépied de Delphes, pour prédire les choses passées.
Une vieille Étrille du Cheval de Bronze.
La Mesure qu'on appelle Picotin , dont on se servait pour donner l'avoine au Cheval Bucéphale.
Une Crotte musquée du cheval des quatre Fils Avmond.
Un Cerceau entier du Tonneau de Diogène.
L'Archet du violon d'Apollon.
Trois Pintes d'eau de la fontaine d'Hippocrène, mesure de Saint-Denis.
Un Robinet dont on se sert pour tirer de l'huile d'un mur.
Deux Cocons de laine d'un œuf qu'on a tondu.
Une Perruque des propres cheveux de Charles-le-Chauve.
Un Mouchoir qui force ceux qui se sentent morveux à se moucher.
Un Muid de rubis sur l'ongle.
Un Balai qui a servi à plusieurs personnes de père en fils pour aller au Sabbat.
Plusieurs morceaux d'Anguilles rompues sur le genouil.
Un Panier à qui l'on a dit adieu, à cause
que les vendanges sont faites, donné par une vieille coquette à une jeune.
Un Gand percé comme un crible, afin que les amitiez puissent passer au travers.
Une Aulne d'amusement de tapis, pour tuer le temps.
Un Violon pour faire danser l'anse du panier.
Un morceau de Bois dont on fait les Vielles, propre pour rendre complaisant les esprits de contradiction.
Une Cuirasse dont on ne peut prendre le défaut.
Un Vilebrequin avec lequel on peut faire un trou à la Lune.
Le Fouet d'un Fesse-Mathieu.
Un Opiat composé de faim et de soif détrempé dans une chopine de sobriété, pour guérir de la fièvre de veau.
Une livre de Graisse pour frotter les marteaux des portes.
Un Marteau à l'usage des Cognes Fétu.
L'Habit d'Hermite dont se servit le Diable quand il fut vieux.
Un Chapelet d'Oreilles coupées aux ventres affamez.
Un Lièvre pris au son du tambour.
La Culotte d'Achille, propre pour donner du courage aux poltrons.
Un Sansonnet de bois, qui chante clair comme de l'eau de roche.
Les Escarpins d'Hérodias, qui apprennent à danser à toutes les filles qui manquent de dispositions.
Une Flûte d'Arabie qui n'a qu'un trou, et dont on joue sans remuer les doigts.
Une Hiperbole bleue trouvée en Espagne, derrière un Château, à l'usage des Nouvel* listes et de ceux qui bâtissent.
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La juste moitié d'un Rot que fit Goliath en mourant , trouvée derrière une pyramide d'Egypte dans un broc de pierre.
Une Pièce de monnaie avec laquelle on achetait les faveurs des Courtisanes de la Grèce.
Le Bourrelet du privé de Jules César; il inspire de la valeur à tous les Petits-Maîtres qui le fleurent.
La Jupe deThétis,qui n'est jamais mouillée, quoiqu'elle sorte du sein de la mer; trouvée derrière la décoration de l'Opéra; utile aux femmes qui s'exposent à la pluie.
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L'HOMME INCONNU
our faire devenir pantoufle une personne qui aura fait quelque faute, il n'y a qu'à ne lui point faire de quartier.
Un Doyen devient Sous-Doyen, quand il a bien bu et bien mangé.
Quel est le peuple qui n'irait jamais au fond de l'eau, s'il tombait dans la rivière? — Celui de Liège.
Pourquoi le Soleil se lève-t-il tard en hyver? — Parce qu'il fait si froid qu'il ne peut se résoudre à se lever matin.
— Cachez - vous bien , remuez quelque
chose, et me demandez ce que vous remuez, je vous gage que je le devinerai. L'autre se cache, et dit : « Qu'est-ce que je remue ? — Vous remuez la langue. »
— Pourquoi a-t-il fait bâtir un four dans sa maison? — Parce qu'il ne pouvait pas faire bâtir sa maison dans un four.
— Dites en un mot latin que vingt personnes sont assises. — Vincuîa.
Dire en un mot latin trois paires de pantoufles. — SimuL.
Il y avait cinq perdrix dans un champ; un chasseur en tue trois d'un coup de fusil, combien en resta-t-il? — Il n'en resta point, car les autres délogèrent.
— Quel est le poète que les femmes ont toujours sur leur toilette? — Plaute (pelotte). — Celui qui abat des noix? — Corneille. — Celui dont on peut écrire le nom avec une seule lettre? — Ovide.
Un maquignon vendant un cheval, dit : —
« Monsieur, faites le voir, je le garantis sans défaut. » Ce cheval se trouva être aveugle. L'acheteur voulut l'obliger de le reprendre. Mais le maquignon soutint qu'on ne pouvait pas l'y contraindre, puisqu'il l'avait averti de sa cécité, en disant : — « Faites le voir, je le garantis sans défaut.
— Qu'est-ce qu'un habit poussif? — C'est un habit usé , parce qu'il perd la laine (l'haleine).
— Ah ! que je suis fâché, il pleuvra aujourd'hui , car le coq est tourné du côté de la pluie. — Que ne le faites-vous tourner du côté du beau temps?
— Combien la lune a-t-elle d'étendue ? — Une aune, puisqu'elle a quatre quarts.
Il fait bon tondre cet homme , car il a la laine forte (l'haleine).
— Qui sont ceux qui font les plus mauvais draps ? — Ce sont ceux qui ont la laine mauvaise (l'haleine).
Veron son portua, inimice, ergo versi sunt mis.
Veron son porc tua, il n'y mit sel; donc vers s'y sont mis.
Cocantra, pinosa .
Coq entra, pie n'osa.
— Quelle différence y a-t-il entre un Cordelier et un hareng soret? — La voici : le Cordelier est sous le gris (gril) et un hareng est dessus.
— Dans quelle ville boit-on le plus proprement? — Dans la ville de Reims (Rince).
— Mon Révérend Père, vous prenez tant de peines, et vous faites tant de dépenses pour entretenir votre barbe, qu'à la fin la barbe coûtera plus que la tête ne vaut.
Un avocat alléguant Cujas dans une cause contre une femme qui l'écoutait, cette femme croyant que c'était un faux témoin qu'il voulait produire, l'imterrompit , et s'adressant aux juges, leur dit : « Messieurs, sauf le res-
pect que je dois à la Cour, l'avocat a menti , car je vous proteste avec serment que Cujas n'y était point. »
Quelqu'un a appelé une écrevisse un greffier criminel parce qu'il écrit vices.
— Quelle différence y a-t-il entre un prédicateur et un enfileur de chapelets? — Celleci : le prédicateur en dit plus qu'il n'en fait, et l'enfileur de chapelet en fait plus qu'il n'en dit.
Pour empêcher que les taupes ne gâtent votre pré, faites-le paver.
Pour trouver le Carême bien court, il faut faire une dette payable à Pâques.
Un G dans un C, fait : j'ai dansé.
Un A long sous un p avec un grand G et un petit a font :
Allons souper, j'ai grand appétit.
Un chapon est un coquin parfait (un coq imparfait).
Cloche qui sonne toute seule (c'est qu'il n'y a qu'elle).
— Pourquoi le ventest-il plus froid en hiver qu'en été ? — C'est qu'on ne veut pas le laisser entrer dans les maisons , de sorte qu'il est obligé de coucher dehors.
— Pourquoi fait-on en Allemagne les pains plus grand qu'on ne les fait en France ?
C'est parce qu'on y met plus de pâte.
— Quel est le remède le plus apéritif? — C'est un trousseau de clefs.
Un médecin à son malade : « Avez-vous pris quelque chose ce matin? — Je n'ai pris qu'une mouche, encore l'ai -je laissée envoler. »
— Qui est-ce qui tua Pénélope? — C'est hanc , car Ovide dit : Hanc tua Pénélope.
Un railleur disait à un manant qui avait les jambes nues : « Quand tu auras usé ces bas, je t'en donnerai d'autres. — J'ai, répon-
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dit le manant, la culotte de même, et il n'y a qu'un trou au service de votre nez. »
Un libraire de Lyon appelé Carteron avait pour enseigne une balance avec des petits poids d'un côté et des livres de l'autre : ces mots étaient au bas : Les quarterons font les livres.
Le métier de vidangeur est le plus lucratif, car ils ont l'argent et la marchandise.
— Quelle est la femme qui se moque des bateliers ? — C'est celle qui est vieille, car elle est passée.
— Quelle différence y a-t-il entre un escalier et un juge ? — Celle-ci : l'escalier fait lever le pied, et le juge fait lever la main.
— Quelle différence y a-t-il entre un vidangeur et un cordonnier? — Le vidangeur travaille sur la matière, et le cordonnier sur la forme.
Un homme voyant chez un de ses amis des rayons de bibliothèque sur lesquels il n'y
avait aucun livre : « Voilà , dit-il, la femme de Coriolan, Volumnia » (volume n'y a).
— Quel est lemotlatinqui a leplus d'e, celui qui a le plus d'f, et celui qui a le plus d's? — Simile, simili, similes (six mille e, six mille i, six mille s).
— Où vas- tu? — Je vais devant moi. — Je te demande où vas le chemin que tu suis ? — Il ne va, il ne bouge. — J'entends si tu as bien du chemin à faire? — Non, car je le trouverai tout fait.
— Qu'est-ce que tu tiens là de caché? — Sotte demande! Ne vois-tu pas que puisque je le cache, c'est une marque que je ne veux pas que tu saches ce que c'est?
— Quelle différence y a-t-il entre un musicien et un lièvre? — Celle-ci : le musicien aime la musique, et le lièvre aime le plainchant (champ).
— Quelle différence y a-t-il entre une roue de carrosse et un avocat? — Il faut graisser
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la roue pour l'empêcher de faire du bruit, et l'avocat pour le faire parler.
— Quelle est de toutes les plantes la plus nécessaire à l'homme? — C'est la plante du pied.
— Adieu, la mère aux ânes. — Adieu, mon fils.
— Un homme ayant fait serment de ne boire du vin de trois ans, n'en buvait que de deux ans ou du nouveau.
A. B. D. C. D. Abbé décédé.
Il A. O. B. I. A. L. Il a obéi à elle.
Lettre d'un apothicaire à sa maîtresse. — Mon esprit , madame , est tellement constipé dans le bas-ventre de mon ignorance, qu'il me faudrait un sirop de vos lumières pour liquéfier la matière de mes pensées; de sorte que la clef de mon amour pourrait à peine ouvrir les opopondrilles de votre cœur ombragé par la forêt de Cupidon.
Des femmes étant un jour de vendanges
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assises sur du gazon dans une plaine, et voyant passer un paysan dont les cheveux étaient blancs, lui dirent en se raillant : « Quoi, bonhomme, il a déjà neigé sur les montagnes? — Il le faut bien, répondit le paysan, puisque les vaches sont descendues dans la plaine. »
— Quel est le fromage le plus vieux ? — C'est celui de Milan.
Pir vent venir.
Un vient d'un.
On voit dans le cimetière de Saint- Innocent plus d'orangers (d'os rangez) que dans aucun jardin du monde.
— Je veux tout ce que mon mari veut, qu'a-t-il à se plaindre? Il veut être le maître, et je le veux être aussi.
Un homme ayant des bas aux pieds et étant auprès du feu se brûla horriblement la jambe sans brûler ses bas; comment cela sç
put-il faire? — C'est que ces bas n'étaient pas à lui?
— C'est une brunette que mon fils a épousée. — Ah! par exemple, ses cheveux sont d'un blond presque rouge. — Cela n'y fait rien. N'est-elle pas ma bru, et comme elle est propre et nette, elle est donc brunette.
— Pourquoi cet homme a-t-il les cheveux blancs et la barbe noire? — C'est que ses cheveux sont de vingt ans plus âgés que sa barbe.
— En quelle classe est votre fils ? — En dix-huitième, car il y a trois ans qu'il est en sixième.
Un mari disait à quelqu'un qui lui reprochait de ne pas aimer sa femme, puisqu'il la battait : « Ma femme m'a parlé avec insolence, je lui ai donné un soufflet. Elle s'est mise à dire qu'elle était perdue; moi^ qui serais bien fâché d'avoir fait une telle perte, je l'ai bien battue afin de la faire crier: car vous
savez que quand on a perdu quelque chose, on la fait crier pour la retrouver.
Quand D*** chantait à l'Opéra ces paroles : ce As-tu pu, as-tu pu... — Ah! tu pus toimême, » répondit Mlle R*** sans lui donner le temps d'achever et de dire : « As-tu pu me changer? »
— Il marcherait bien sur un demi-cent d'œufs sans en casser un (un cent).
— D'où es-tu, bossu? — Je suis bossu des épaules. — Je te demande de quel pays tu es?
— Je suis de Savoie, pays de montagnes.
— Que fait la lune quand elle est pleine?
— Elle luit.
— Qui est-ce qui a fait, le premier, bouillir la marmite à Paris? — C'est le feu.
Les vitriers sont des gaillards qui se réjouissent beaucoup, car ils ont presque toujours le verre à la main et le ventre à table.
Les lavandières ont entre elles ce dicton,
en parlant de leur battoir : — Si vous lavez ne me le prêtez pas; si vous ne lavez pas prêtez-le-moi.
Si vous mettez la veille de Saint-Jean, dans un coffre, un chat avec du mou, vous ne le trouverez pas le lendemain.
— Combien faut-il de draps pour deux lits bien garnis? — Il n'en faut point, puisqu'ils sont bien garnis.
11 ne faut que deux points (poings) pour faire taire une femme.
Madame N*** prenait pour devise ces trois mots : A Dieu honneur. Un épilogueur n'en fit malicieusement que deux, et mit une virgule entre : adieu, honneur.
— Comment feriez-vous vingt paires de souliers en une heure? — En coupant la tige de vingt paires de bottes.
POUR LA PRESENTE ANNEE
JANVIER. — Signe du Verseau.
Ceux qui sous ce signe naîtront Seront sanguins et colériques.
Abondance de biens auront, Dans le barreau réussiront, Seront prudents et politiques, Beaux et bienfaits; mais ils seront En amour un peu frénétiques.
Du Verseau la triste influence Devrait n'annoncer que du mal , Mais fillette qui prend naissance Aux approches du Carnaval
Sera pour le bien général Très-habile à plus d'une danse.
Prédictions.
Mariages d'inclination : peu.
Mariages de calcul : beaucoup.
Époux mécontents: trop.
Eclipse.
L'honneur d'un huissier recevra une furieuse éclipse, par l'interposition de son clerc entre sa femme et lui. L'ombre ne l'absorbera pas entièrement, et laissera paraître un croissant sur ses bords.
Température.
Les premiers jours de ce mois seront extrêmement gais pour les enfants, les filles et les domestiques ; ils finiront par être tristes pour ceux qui doivent et ne peuvent payer.
FEVRIER — Signe des Poissons.
Horoscopes.
En général, ceux qui prendront naissance Sous le signe froid des Poissons Auront le teint blanc, les yeux ronds.
Large poitrine, cheveux blonds; Dans l'esprit beaucoup d'indolence, Dans le cœur un peu d'inconstance,
Peu pénétrants et tous assez poltrons.
La bachelette qui naîtra
Sous les Poissons trop causera,
Comme un rossignol chantera,
Avec les bergers dansera,
Folâtrera, s'amusera,
Fera l'amour et caetera,
Tant qu'à l'hameçon se prendra.
Température.
11 y aura dans ce mois des jours très-froids parmi les gens mariés; mais ils seront peu sensibles, parce qu'en général les femmes au-
ront soin de mettre un peu de bois dans la maison.
Prédictions.
Querelle fameuse entre deux petits auteurs; hauteur de l'un, qui se croit un grand personnage parce qu'il a le talent de déguiser ses plagiats. Sottise des deux parts.
.MARS. — Signe du Bélier.
Horoscopes.
Sous cette domination, L'enfant qui naît aura des charmes ; D'un sang ardent l'impulsion Lui causera bien des alarmes; Son goût doit le porter aux armes, Et de l'amour la tendre impression Sera la source de ses larmes.
Pucelle qui verra le jour Sous cette influence maligne ,
A son époux d'humeur bénigne Fera parfois quelque bon tour.
Où Mars a fixé son séjour, Il faut que l'Hymen se résigne A céder sa place à l'Amour.
Eclipse.
La planète d'un vert galant dans son apogée se plongera dans l'orbite d'une nymphe périgée. L'éclipsé sera centrale et de la grandeur de dix doigts, sans compter les deux nœuds apparents de la planète.
AVRIL. — Signe du Taureau.
Horoscopes.
Celui qui naît sous le Taureau Sera plus lascif qu'un moineau, Plein d'esprit, un peu flegmatique, Passionné pour la musique; Aimant les arts, sensible au beau,
Toujours penchant pour le nouveau, Et d'une humeur très-pacifique.
Sous l'influence chérie
Du favorable Taureau,
La terre partout fleurie
Brille d'un éclat nouveau.
Tout lève alors, tout prend croissance,
L'amour renaît avec le ris.
Las! dit tout bas madame Hortense,
Je m'aperçois que sa puissance
S'étend bien peu sur les maris !
Eclipse.
L'intégrité d'un magistrat sera entièrement éclipsée par l'interposition d'une belle dame entre le juge et la loi.
Température.
11 régnera de forts mauvais airs parmi nos Petits Crevés et nos femmes du monde ; le thermomètre des vieillards prendra en ce temps quelque élévation.
MAL — Signe des Gémeaux.
Beau de visage, doux, affable, Celui qui dans ce lieu naîtra Aux sciences s'adonnera; Econome en habits, en table, Peu d'ambition il aura, Et pour dire tout, il sera Faible en amour, et pourtant fort aimable.
N'enfermez point dans un couvent Fille qui naît sous cette étoile, De Cythère le moindre vent Suffirait pour lever son voile :
Comme les Gémeaux amoureux, Son bonheur sera d'être deux.
Eclipse.
Le mérite de la femme honnête et raisonnable éclipsera les qualités frivoles et agréables de la jeune coquette.
Cette éclipse ne sera pas visible sur notre horizon.
Température.
En ce mois, Cythère ouvre ses réservoirs et inonde la terre de ses pluies chaudes et fécondes ; un air doux et caressant s'agitera sur le cœur des amants et fera naître mille fleurs sous leurs pas : ces fleurs devenant des fruits, il est à craindre que le vent tourne et ne devienne pénible et soucieux.
Avis à la jeunesse.
Qui peut réussir aujourd'hui et diffère à demain est indigne du succès. L'Amour veut vous embarquer; deux beaux yeux sont vos Gémeaux ; la voile est au vent : sautez dans l'esquif et tirez le coup de partance. Le fusil qui fait long feu manque son gibier.
JUIN. — Signe de l'Ecrevisse.
Honnête, plein de probité, Toujours prêt à rendre service, Abhorrant la méchanceté, Celui qui naît sous l'Ecrevisse Honorera l'humanité Par ses vertus, par sa justice ; L'amour, par sa fidélité.
Fille qui pendant le solstice Au jour ses beaux yeux ouvrira, Soit tempérament, soit caprice, Dans l'intrigue s'avancera ; Ensuite tant reculera
Comme l'Ecrevisse, Qu'à la fin elle tombera.
Eclipse.
La gloire d'une femme vertueuse sera en danger d'être éclipsée par les tentatives d'un Adonis à la mode, qui lui-même, par la plus fâcheuse éclipse, la laissera dans tout son entier.
Température.
Il se répandra dans ce mois un air ardent et contagieux parmi les jeunes personnes, qui occasionnera beaucoup de fièvres amoureuses , transports, vapeurs, tensions de nerfs, etc. Ce temps sera suivi de quelques douces rosées qui en adouciront les peines.
JUILLET. — Signe du Lion.
Sous le Lion, l'enfant naît généreux,
Aimant la gloire et propre aux grandes choses,
Intelligent et surtout fort heureux;
Mais, les effets suivant les causes,
Il sera jaloux, orgueilleux, Et de son cœur les écarts soupçonneux
De l'amour terniront les roses.
Du Lion la chaleur brûlante Promet à la beauté naissante Des yeux fripons, un cœur ardent ; Mais si de cette fleur naissante
On n'arrose le sein charmant, On la verra sécher sur plante.
Eclipse.
Les charmes majestueux de la célèbre H... seront obscurcis par les appas naissants de la jeune P...
On laisse aux observateurs de la nature le soin d'expliquer comment un très-petit astre peut en éclipser un très-grand.
Température.
Grande chaleurdans les démonstrations de l'amitié, accompagnée d'une grande sécheresse dans le cœur; grandes ardeurs exprimées par ces dames, auxquelles ces messieurs répondront trop mollement!
Prédictions.
Les bergers, les bergères, se retireront sous l'ombrage. Satyres en belle humeur. Nymphes surprises au bain. Chaleur accablante
pendant le jour, fraîcheur le soir, danses pendant la nuit. Les effets de la rosée se remarqueront le matin sur les jupes et les caracos. Honni soit qui mal y pense.
AOUT. — Signe de la Vierge.
Subtil, adroit, ingénieux,
Prévenant, enjoué, fidèle,
D'une humeur égale en tous lieux,
Haïssant les capricieux,
Et, comme un pigeon, amoureux :
Tel est celui que la Pucelle
Voit naître sous son signe heureux.
Le ciel préserve la Pucelle Qui naît sous ce signe trompeur D'aimer l'éclat et la grandeur!
La gloire ne rend pas plus belle .
L'égalité fait le bonheur.
Éclipse.
Il y aura une légère éclipse sur la virginité
d'une jeune fille ; cette éclipse sera peu considérable, son immersion ne sera que d'un doigt ou deux au plus.
Température.
Grand orage, bourrasque, mêlés de grêle et de tonnerre, parmi quelques femmes trahies par leurs amants. Puis changeant..., puis beau.
Prédictions.
Aimer sera toujours un verbe actif pour les femmes sans agréments, mais il n'aura plus de passif. Un bon arbre doit porter de bons fruits; le talent, selon ces dames, consiste à les bien planter.
SEPTEMBRE. — Signe de la Balance.
Sous le règne de la Balance, Celui qui naît sera discret, Mystérieux, plein de prudence,
Propre aux emplois de conséquence, Fort appliqué, souvent distrait; Et, si l'amour le récompense, Il saura garder son secret.
Thémis m'ordonne le silence, Je pourrais la chicaner, mais Devant qui plaider ce procès?
Sous le signe de la Balance On ne juge plus au Palais.
Eclipse.
Vénus, après sa conjonction avec Mars, verra son éclat se ternir en entrant dans l'ombre de Mercure.
Cette éclipse sera centrale, et s'apercevra facilement dans le quartier latin ainsi qu'aux abords du Nouvel Opéra.
Température.
Les airs mutins de ces demoiselles feront un grand ravage dans nos promenades du bois de Boulogne; on craint qu'il n'en résulte de fâcheuses maladies.
OCTOBRE. — Signe du Scorpion.
Petit le teint, la gorge belle, L'esprit vif et malicieux, Hardi, rusé, même artificieux :
Tel est celui qui naît sous la tutelle Du Scorpion malencontreux; En amitié trop vétilleux, En amour toujours en querelle.
Tandis qu'au ciel le Scorpion
Poursuit vainement Orion,
Célébrons l'amant d'Érigone
Qui nous ramène la gaîté :
Bacchus promet à la beauté
Qui naît pendant ces jours d'automne
Biens, honneurs, bon mari, santé :
Croyez-en sa sincérité,
Il n'a jamais trompé personne.
Éclipse
La fortune d'un riche et galant banquier s'éclipsera on ne sait trop comment. On soupçonne néanmoins que la principale
cause de ce désastre est le don par trop considérable de bijoux faits à une beauté célèbre pour l'engager à prêter le sien.
Température.
En ce mois, il y aura grande récolte d'amours et de plaisirs; un air tempéré, mais doux et favorable, réjouira la nature, et l'on verra également se remplir les paniers de Bacchus et les corbeilles de Cythère.
Tremblement de terre.
Le ciel est serein. Amaryllis se repose sous la treille qu'elle a vendangée ; Lycidas la découvre et la joint; il sort d'une orgie; la bergère veut fuir, Lycidas la retient, la prie d'amour. Elle sent ses genoux fléchir, la terre tremble sous ses pieds, elle tombe doucement sur un lit de gazon et entraîne l'ardent Lycidas dans sa chute; quelques moments après on entend le vieux Silène qui chante dans le
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caveau voisin: Adieu paniers , vendanges sont faites
NOVEMBRE — Signe du Sagittaire.
Celui qui reçoit la lumière Sous l'aspect du fier Sagittaire Est plus emporté que malin ; Il aura l'humeur solitaire, L'esprit au fanatisme enclin, Le cœur en amitié sincère, En amour un peu libertin.
S'il arrive au monde une fille Lorsque le Sagittaire brille, Son horoscope, le voici :
Elle sera d'humeur gentille, Réchauffera l'amour transi, Saura bien manier l'aiguille, Et d'autres instruments aussi Dont on se sert beaucoup ici.
Prédictions .
Ces instruments-là, dont le tireur céleste est l'emblème, continuerontàêtre fortrecher-
chés. Les neufs tomberont dans les mains exercées d'ouvrières qui ne seront pas embarrassées pour les taire mouvoir ; le hasard servira les autres. La brune piquante aux yeux fripons, au nez retroussé, sera peut-être la plus mal pourvue, ce qui renouvellera le proverbe : Jamais bon chien na rongé bon os. Le bloc immobile qui sert d'autel à l'hymen sera leur émoussoir; mais l'amour, s'il y donne le fil, pourra les faire rentrer dans le commerce.
Température.
Brouillards épais dans la cervelle de nos ministres, ciel orageux et menaçant dans leur doctrine, tempêtes dans leurs arguments, tourmente dans leurs répliques : vent sur le tout.
DÉCEMBRE. — Signe du Capricornf.
Qui viendra sous cette infience Doit se promettre d'heureux jours; Colère et plein de violence, En vain il se plaindra toujours :
Il verra, malgré ses discours, Chez lui portés par les amours , Et les plaisirs et l'abondance.
Celle qui reçoit la lumière Quand Phébus, terminant son cours, Va recommencer sa carrière, En disant du mal tous les jours Hautement des tendres amours, Et force bien de l'Hyménée, Aura menti toute l'année.
Prédictions.
Le signe du Capricorne sera très-favorable aux maris cette présente année. Toutes les grâces pleuvront sur leurs têtes; ils se verront fêtés, bien reçus partout. C'est ainsi que plusieurs feront fortune sans y mettre du leur.
Température.
Glaces partout : abord glacé entre deux jolies femmes ; accueil glacé chez les grands et les riches; cœurs glacés chez nos amants à la mode; visages glacés auprès des malheureux; âmes glacées chez nos dévots ; esprits glacés dans tous les coins, surtout sur les fauteuils de nos Académiciens !...
Température des dou\e mois à Paris.
Peu de jours clairs et sereins. Les maris n'y verront pas le long de leur nez, et les galants ne pourront les tromper qu'à tâtons.
DE LA PRESENTE ANNEE
Avis aux lecteurs.
uand j'étais sur la terre , je crovais bonnement que le trou de Saint-Patrice conduisait en jf purgatoire ; mais depuis que la mort m'a ouvert les yeux, j'ai la certitude que c'est un autre trou. Que le ciel vous préserve de ce trou-là. Ainsi soit-il !
Chose perdue.
Un monsieur s'est servi de la jolie bague de mademoiselle Lolotte ; depuis lors le bijou
qui en faisait tout le prix est perdu. Elle prie le cher ravisseur d'avoir la complaisance de venir le lui remettre.
Fille perdue.
Une demoiselle de famille, âgée de dixsept à dix- huit ans, s'est perdue ou égarée la
nuit du de la présente année : elle a les
sourcils bruns et garnis, les yeux un peu couverts, vifs et ardents ; le nez au vent , la bouche fraîche et vermeille , les dents blanches et saines , le teint animé , la gorge et les hanches élevées, les jambes et les bras un peu renforcés. Les parents présument qu'un accès de dévotion l'a portée à se jeter dans quelque maison religieuse; ils prient les saintes gens qui l'ont reçue d'en donner avis.
Nota. Il y a eu erreur dans cette conjecture : la jeune fille s'est trouvée dans le lit
d'un militaire, rue Q ; et comme il est
fort honnête, il a offert de la rendre, et même en si bon état que les parents gagneront deux pour un en la reprenant.
Chose oubliée.
M. Pévêque de Capharnaum a oublié son célibat en s'introduisant chez madame l'abbesse de Beaupertuis : il la prie instamment de le garder jusqu'à ce qu'il plaise à Sa Grandeur de venir le reprendre dans l'endroit où il l'a laissé.
Chose trouvée.
On a trouvé un bréviaire, partie d'hiver, chez une habituée des Théatins : elle avertit qu'elle ne peut le rendre en conscience qu'à celui qui lui montrera ses autres parties, surtout celle du printemps, gros caractère. S'adresser à la blanchisseuse de l'Opéra.
Choses prises.
Un Gascon et un Picard ont pris ensemble une dispute; voici comme elle s'est conduite :
Le Picard a pris un ton ferme, le Gascon a pris un air fanfaron ; le Picard a pris feu, le
Gascon a pris peur ; le Picard a pris un bâton, le Gascon a pris la fuite.
Avis, demandes.
Une faiseuse de modes qui se retire du monde de'sirerait trouver deux ou trois messieurs qui voulussent occuper son appartement ; ils seront logés tour à tour fort au large et à très-bon compte.
La demoiselle Raisonnet donne avis au public qu'elle vient de fonder un établissement en faveur des étudiants en droit et de messieurs les provinciaux qui viennent se faire recevoir avocats. Elle se propose de les tenir en pension : les valétudinaires ne payeront que la demi-pension. Elle se flatte qu'on trouvera chez elle l'utile, l'agréable et le juste prix. Son hôtel, rue Tire-Chappe, est honnêtement garni ; et, pour plus grande commodité , elle prévient ces messieurs qu'ils mangeront sur le derrière et qu'on les logera sur le devant.
Une jeune veuve, simple et modeste, cherche à se pourvoir d'un nouveau mari, sans autre motif que celui de se procurer un soutien et un ami; elle ne désire en lui qu'un bon cœur et une âme honnête. Mais, pour la figure, elle exige qu'il ait les cheveux et la barbe noirs et épais, le teint animé, les yeux vifs et ardents, le nez fourni et aquilin, la taille ramassée, la jambe nourrie et marquée, et le poignet fort et musclé.
Fonds de commerce à vendre.
Consistant en un lit, trois chaises et une table, propres et suffisants pour une jeune commençante. La demoiselle vendeuse observe que, dans ce négoce, les plus petits fonds sont ceux qui profitent davantage, et qu'ellemême n'a perdu son crédit que pour avoir trop agrandi ses affaires.
Concession.
Madame ***, attachée depuis longtemps à certaines parties de la finance et n'y trouvant
plus ses longueurs, juge à propos de s'en désister; il lui reste en son propre une assez jolie affaire, qu'elle propose ou à une compagnie, ou à celui qui y fournira la plus grosse mise.
Nota Monsieur*" s'étant présenté avec
des moyens convenables, il a été mis au bas de ses offres : Concédé.
Affaires pendantes au Parlement.
Depuis son mariage, le président Blanquenoir plaide pour recouvrer sa répétition qu'on lui a changée contre une pendule; il est à craindre que les choses ne restent longtemps dans l'état, l'affaire étant toujours pendante, quoiqu'on se donne, aux enquêtes, tous les mouvements usités en cas pareil.
Le vieux président "* ayant épousé une très-belle et jeune personne, depuis ce temps celle-ci prétend avoir une affaire pendante au Parlement; et en conséquence elle prie ses
amis de l'aider de leurs conseils et de leurs services.
Mécanique.
Madelon Chiquet fait voir chez elle à toute heure de relevée un pressoir à vis approuvé par l'Académie des Sciences; on en fera l'essai si l'on juge à propos ; elle en fournira de panels aux amateurs. Sa demeure est rue Tire- Boudin, entre le chirurgien et l'apothicaire.
Manière de se charger du Magnétisme.
Il faut établir sur deux beaux yeux les pôles de votre amour ; s'en approcher, se pénétrer de leurs charmes, tendre vers eux toutes vos facultés, et vous remplir de tous les feux qu'ils verseront dans votre âme et dans vos sens; et quand vous connaîtrez que le fluide abonda , alors pressez tendrement votre sujet, passez ensuite doucement la main de haut en bas et de bas en haut, faites sentir la barre, et si vous êtes suffisamment chargé, il en résultera l'effet nécessaire.
Histoire naturelle.
On a fait présent à mademoiselle de Négraffaire d'une lapine délicieuse; sa maîtresse est dans une crainte inconcevable de la perdre. Elle a consulté l'Académie des Inscriptions : il a été délibéré que trois grelots attachés au col du rare animal étaient à préférer à un collier portant adresse et armoiries. D'après cette décision , mademoiselle de Négraffaire cherche un homme accommodant qui ait trois grelots à lapine. Il sera content des propositions qu'on lui fera en conséquence.
Découverte nouvelle.
Les inconvénients qui résultent des vents arrêtés ont fait naître à M. de Venclos, mécanicien célèbre, l'idée d'une sourdine à l'usage des personnes sujettes à cette incommodité; laquelle est faite par tel art que le son naturel en est entièrement absorbé et ne produit, au lieu d'un bruit maussade et désa-
gréable, qu'un très-joli air de serinette. Il propose d'assortir la musique aux différents états des personnes, grave, tendre ou légère, suivant les caractères, et même, pour les personnes religieuses, on n'emploiera que des chants propres à les édifier mutuellement.
Avantages de cette méthode.
Le premier et le plus essentiel, celui de la santé des individus; en second lieu, celui de changer en agrément pour la société un inconvénient qu'elle avait en horreur; troisièmement, celui de donner à chacun ce qui lui appartient, en évitant les fraudes par lesquelles on jetait sur son voisin la honte de son propre fait : de sorte que, soit qu'on le prenne bien ou mal, chacun ayant son air connu, nul ne pourra s'y méprendre. Mais l'intérêt le plus vif qui résultera de ce moyen sera d'ouvrir une nouvelle matière à la conversation parmi les gens du monde, où souvent les sujets manquent. L'air de monsieur un tel, dira-t-on, est mauvais; celui de ma-
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dame une telle est délicieux; mademoiselle une telle en a un plein de grâces ; monsieur le Président nous a régalé de son air fade; monsieur le banquier *** de son air lourd; madame la marquise de son air pincé, etc., etc.
Livres nouveaux, arts et sciences.
L'Art de guérir les corps en dérangeant l'esprit, publié par M. Mes... et augmenté par tous les petits charlatans du royaume.
L'Art de se perpétuer sans femme, en tenant fille en chambre; ouvrage instructif pour nos jeunes crevés et nos vieux célibataires.
L'Art des accouchements à l'usage des deux sexes, par une jeune débutante. Se vend chei Maindextre.
Le Catéchisme des honnêtes gens, par un maître tailleur, syndic de sa corporation, i vol. S'adresser à la fripperie.
Nouvel ami des enfants, ou manière agréable et sûre de leur former le jugement avant la raison. Livre national, imprimé avec l'approbation des docteurs modernes.
Secret pour rendre les femmes discrètes en leur faisant plaisir. A Vise-Marais , chez Pinon, imprimeur du Roy.
MOTS
Des Enigmes et du Logogriphe qui se
trouvent pages 28, 29, 41 et 72 dans
ce volume.
Un Chasseur, un Pécheur, un Preneur de Taupes, feroient de beaux coups sans les fautes.
Quoi qu'en dise Aristote et sa docte cabale , Le Tabac est divin, il n'est rien qui l'égale.
La lettre M est , à vrai dire , la première de Mer, de Mâche , etc.
Mordié, je me bats Y Œil de Mercure et de toi.
S'en battre l'œil, est une expression qui
est la même que celle de s'en battre les Fesses , pour dire, ainsi que Magdelon Friquet, que l'on se rit et qu'on se moque de tout malin caquet.
DE CONCLUSION FINALEMENT FINALE
Or est-il que si Tau T a commencement comme il a fin, aussi est-il que tel qui part du Mont Alpha et qui suit son chemin en descendant perpendiculairement doit arriver nécessairement au bas et se trouver dans la Vallée proprement dite Oméga . pour s'y fixer, s'il ne veutparcourir le plat pays. Ce qui doit ici s entendre de l'Editeur de ce facétieux
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Recueil , qui , voyant sa course asse\ longue, se propose ici de boire un , deux , trois coups à la santé de ses Lecteurs , et puis par après de leur souhaiter bons jours et bonnes nuits jusqu'au réveil; car est-il qu'il prétend encore leur servir un autre plat de son métier, au moins tel est son Dessein, tel est son But , tel est son Désir, telle est finalement sa FIN.
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